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Sur la route


RYAN VER BERKMOES auteur-coordinateur


J’avais passé la journée à parcourir les rizières couleur émeraude de Bali, suivant les cours d’eau en quête d’un endroit sympa où m’arrêter. J’appréciais la sérénité des lieux, quand j’ai aperçu cette pancarte. Pas de doute, il ne me restait plus qu’à poser mes valises et changer de métier !


CELESTE BRASH Rassurez-vous, je n’ai pas vraiment mordu dedans. Le rat forestier s’achète cru et se prépare chez soi. Au marché de Tomohon, toutes sortes de bébêtes se font hacher et découper. Âmes sensibles, s’abstenir.


MUHAMMAD COHEN Pour explorer la jungle, rendez-vous à Sungai Ohong, Tanjung Isuy ou Mancong. La balade en canoë à moteur entre les longhouses (maisons communautaires) est superbe.


MARK ELLIOTT Des torrents de pluie ont succédé à un soleil cuisant alors que je rentrais à Saumlaki. À peine avais-je changé de vêtements que les nuages s’éloignaient, remplacés par l’un des couchers de soleil tropicaux les plus somptueux que j’aie pu voir.




TRENT HOLDEN Je suis à Banda Aceh, devant un bateau de pêche qui a parcouru plusieurs kilomètres avant de finir sur le toit d’une maison. Ce monument Cliquez ici est un témoignage saisissant de la violence du tsunami qui a dévasté la région en 2004. Aujourd’hui, la ville a heureusement été reconstruite.


JOHN NOBLE Qui est ce personnage, aussi laid que sympathique, trônant dans un jardin balinais ? Aucune idée, mais la pierre couverte de mousse et les fleurs fraîchement cueillies étaient bien jolies. Message personnel au passager de Lion Air qui a volé mon livre à Ambon : on se retrouvera !


ADAM SKOLNICK Après quatre heures d’attente, le ferry Pelni est finalement entré dans le port de Lewoleba, à 2h du matin bien sonnées. Seul bule (étranger) à bord, j’ai dormi quelques heures avant d’être réveillé par les rayons du soleil et par ces gars, qui surveillaient mes affaires. Bénis soient les habitants des régions reculées d’Indonésie !


STEVE WATERS Après deux heures de route en vélomoteur, j’arrive enfin dans la sublime vallée d’Harau. Entre les cris des gibbons et le ballet des grands papillons bleus, mes efforts sont récompensés : l’endroit est vraiment magique. Mais je ne rêve que d’une chose : boire un verre.


IAIN STEWART Me voici à Surabaya, devant la Mesjid Ampel, l’une des mosquées les plus sacrées d’Indonésie. Cet édifice du XVe siècle abrite la tombe du wali songo Sunan Ampel. Pour y parvenir, on traverse le labyrinthe de ruelles du quartier arabe, où des centaines de marchands ambulants vendent aux pèlerins des souvenirs musulmans, comme la calotte dont je suis coiffé.
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À ne pas manquer


L’Indonésie est un fantastique patchwork d’images : nulle part ailleurs le voyageur ne sera confronté à une telle diversité de paysages et d’impressions. Îles lointaines, cultures exotiques, villes animées, plages idylliques, faune et flore fascinantes et trésors artistiques font de cet immense pays une destination inépuisable.



[image: ] LES ÎLES BANDA


Les îles Banda sont aussi belles que difficiles d’accès – et c’est ce qui fait leur charme ! Entre les récifs colorés et la transparence de l’eau, l’adepte du snorkeling aura l’impression d’être tombé dans un aquarium tropical. Entre les troncs massifs des hauts kanari, des forteresses chancelantes témoignent de l’époque coloniale. Au petit-déjeuner, vous tartinerez vos crêpes de confiture de noix de muscade, une épice jadis aussi précieuse que l’or.


Mark Elliott





[image: ] PLONGÉE DANS LE PARC NATIONAL DE KOMODO


Plongez dans les eaux cristallines peuplées de poissons multicolores, de récifs de coraux, de requins et de raies manta, de dauphins et de baleines. Explorez ensuite les plages de Komodo, avant de vous aventurer dans les marais et d’escalader les montagnes à la poursuite du célèbre dragon. Magique !


Adam Skolnick


LES GRANDS SINGES


En naviguant sur la Sungai Sekonyer, vous verrez peut-être des orangs-outans. Le parc national de Tanjung Puting est l’un des habitats naturels où l’on peut encore approcher ces grands singes en voie d’extinction.


Muhammad Cohen



[image: ] LES JOYAUX AU LARGE DE MOROTAI


Pulau Dodola est une île paradisiaque – qui n’appartient à aucune star hollywoodienne, ouf ! Une superbe bande de sable fin et blanc relie les deux moitiés de l’île, couvertes de palmiers. De retour à Daruba, ne manquez pas Pulau Zum Zum, ancienne base du général MacArthur, où les habitants déterrent encore des armes rouillées de la Seconde Guerre mondiale.


Mark Elliott





[image: ] LA DOUCEUR DE VIVRE AUX GILI


À deux heures à peine de bateau de Bali, ces trois îles de sable blanc offrent tout ce vous pouvez désirer : isolement, luxe sans chichis, cuisine raffinée et fêtes jusqu’au petit jour, sans oublier de somptueux fonds marins (le récif attire requins, tortues et raies tout au long de l’année)… Pas étonnant que les Gili soient la nouvelle destination en vogue de l’Indonésie !


Adam Skolnick



[image: ] BATU KARAS


Après le tumulte des villes javanaises, rien de tel pour recharger ses batteries que ce minuscule spot de surf Cliquez ici insulaire. Les vagues sont magnifiques, et conviennent aussi bien aux débutants qu’aux plus expérimentés.


Iain Stewart



[image: ] UN ÎLOT PARADISIAQUE


Pulau Derawan est idéale pour jouer les Robinson : un modeste village de pêcheurs, des plages de sable blanc et une fantastique vie marine. Dans votre chambre sur pilotis, avec vue sur les eaux limpides de l’archipel de Sangalaki, l’électricité ne fonctionne que du coucher au lever du soleil.


Muhammad Cohen





[image: ] DES ARTISTES EN HERBE


Alors que je tentais d’échapper au harcèlement des singes dans Monkey Forest Rd, à Ubud, je suis tombé sur une bien jolie parade. Une procession d’enfants en short remontait la rue à toutes (petites) jambes. Battements de tambour, ombrelles de cérémonie et même un barong (créature mythique mi-lion mi-dragon), les jeunes artistes s’initiaient aux manifestations religieuses qui rythmeront leur vie entière.


Ryan Ver Berkmoes


PLONGÉE À BUNAKEN


Avec ou sans bouteille, vous verrez sur les tombants entourant l’île de Bunaken des parois coralliennes qui comptent parmi les plus somptueuses au monde. Les minuscules nudibranches fluorescents qui se faufilent entre les anémones ondulantes, l’étonnante variété de coraux arborés et les tortues de mer remontant à la surface pour respirer vous surprendront.


Celeste Brash



[image: ] L’INDONÉSIE BY NIGHT


Si le conservatisme domine dans certaines régions de l’archipel, les nuits de Jakarta et de Kuta sont sans conteste les plus déjantées d’Asie du Sud-Est. Animées par des DJ indonésiens, d’immenses boîtes de nuit accueillent des foules de fêtards pour des soirées interminables.


Iain Stewart





[image: ] LE PAYS TORAJA


Avec ses majestueuses vallées rizicoles et ses cérémonies de sacrifice du buffle d’eau, le pays toraja Cliquez ici est une région étonnante. Les randonnées entre les villages bucoliques, les sites de tombes rupestres et les rites funéraires généreusement arrosés de vin de palme et ponctués de danses méritent le détour.


Celeste Brash


LE PORT DE BASTIONG


Entre les bateaux qui se balancent, les étals de marché, la circulation des vedettes à moteur, les enfants qui se baignent et les cantines familiales où le poisson grillé ne coûte que quelques sous, le joyeux tohu-bohu de ce quartier portuaire est exceptionnel à l’île de Ternate. Et tout cela avec le cône parfait du volcan de Tidore en toile de fond.


Mark Elliott



[image: ] LES PONTS SUSPENDUS DU BALIEM


Au sud de Wamena, le cours du Baliem laisse place à des torrents furieux, au-dessus desquels se balancent des passerelles. Les habitants les traversent pourtant sans hésiter. Un conseil : ne regardez pas l’eau, mais faites attention où vous mettez les pieds !


John Noble





[image: ] LE DANAU SENTANI


Vous survolerez ce lac féerique Cliquez ici avant d’atterrir sur l’aéroport principal de Papouasie. Ses villages ancestraux de pêcheurs et d’artisans, composés de maisons sur pilotis, sont à des années-lumière du tumulte des villes.


John Noble



[image: ] TREKKING DANS LA VALLÉE DU BALIEM


La gentillesse des montagnards est l’un des nombreux attraits d’une randonnée dans la vallée du Baliem, en Papouasie. J’ai croisé ce groupe entre Kilise et Tangma. Je n’ai jamais su d’où ils venaient, ni où ils allaient, mais leurs sourires ont illuminé ma journée.


John Noble





[image: ] LE CANDI SUKUH


Perché sur le flanc d’un volcan, ce temple remarquable Cliquez ici jouit d’une vue spectaculaire sur la plaine de Solo. Le culte de la fertilité se retrouve dans de nombreuses sculptures, si bien que Sukuh est qualifié de temple “érotique”.


Iain Stewart



[image: ] ENCORE UNE PLAGE !


Du haut d’une falaise, près de Bingin, Cliquez ici, j’ai repéré une superbe petite crique de sable blanc, léchée par des vagues qui feraient le bonheur d’un surfeur. Était-ce la cinquième ou la sixième que je découvrais près d’Ulu Watu ?… J’avais cessé de compter.


Ryan Ver Berkmoes
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Destination Indonésie







L’INDONÉSIE EN QUELQUES CHIFFRES


Population : 240 millions d’habitants


Âge médian : 26,7 ans


PIB par habitant : 2 150 $US


Nombre d’îles : 17 000-20 000


Nombre de téléphones portables : 30 millions


Densité de population à Java : 1 000 personnes/km2


Densité de population en Papouasie : moins de 7 personnes/km2


Espèces de plantes à fleur identifiées : 28 000 et davantage à venir


Nombre d’espèces animales menacées : 147








Avec ses quelque 240 millions d’habitants parlant plus de 300 langues différentes et répartis sur 8 000 îles (elle en compte 17 000 au total, mais toutes ne sont pas habitées), l’Indonésie est le 4e pays le plus peuplé du monde. Sa myriade d’îles longe l’équateur sur 5 000 km. De l’ouest de Sumatra à la limite est de la Papouasie, cette nation recèle tant de cultures, de peuples, d’animaux, de coutumes, de plantes, d’œuvres d’art et de nourritures, qu’elle évoque plutôt 100 pays fondus en un seul.


Mais ces différences ne se limitent pas à une question d’accent ou de préférence culinaire. Les peuples sont si radicalement autres qu’ils semblent parfois venus de différents continents. Si “aucun homme n’est une île” chaque île ici est un mélange unique d’hommes, de femmes et d’enfants. Avec le temps, des cultures riches et profondément enracinées ont évolué. En vous aventurant dans les îles indonésiennes vous découvrirez un pays aussi varié et original que les peuples qui l’habitent.


Les visions extraordinaires se succèdent : sublimes, comme l’orang-outan qui paresse dans un arbre ; artistiques, comme la danseuse balinaise qui exécute des mouvements d’une précision étonnante ; idylliques, comme cette plage déserte de sable blanc à Sumbawa, rehaussée par une eau azur et des collines parsemées de jungle ; étonnantes, comme ce centre commercial aussi fastueux que tendance à Jakarta ; touchantes, comme cette femme pliée en deux sous son fardeau de fagots à Sumatra ; solennelles, comme la tranquille magnificence de Borobudur.


Mais aussi remarquable de diversité qu’elle soit, l’Indonésie sait pourtant rester la même. Certes, le nombre de dialecte dépasse les 300, mais presque tout le monde connaît la même langue, le bahasa indonesia, qui contribue à unifier cet immense ensemble de peuples au passé tourmenté. Un colonialisme destructeur, une révolution, des massacres, des guerres ethniques, la dictature ont marqué la vie quotidienne en Indonésie au cours du dernier siècle. Voilà pourquoi les élections présidentielles de 2009 ont été si remarquables : il ne s’y est rien passé.


Plus d’une douzaine de partis ont mené des campagnes très énergiques. Les meetings ont été passionnés et passionnants. Pour quel résultat ? Le parti démocrate du président sortant Susilo Bambang Yudhoyono a remporté les élections. Au milieu du chaos économique mondial, les Indonésiens ont donc choisi le statu quo.


Il n’y a pas si longtemps pourtant, à peine une décennie, le sang coulait encore dans les rues, de Lombok aux Moluques, alors que factions politiques et religieuses perdaient toute raison. Et nombreux sont ceux qui craignent que le plus grand pays musulman du monde tombe sous l’influence de groupes radicaux désireux de supprimer la modeste laïcité qui règne en Indonésie. Si les souvenirs des attentats de Bali (2002) et de Jakarta (2003) s’estompent, les attentats contre les hôtels de Jakarta en 2009, qui ont tué neuf personnes, entretiennent l’idée que l’Indonésie a encore du chemin à faire en matière de sécurité.


Mais revenons à ces élections. Le Parti de la justice et de la prospérité (Partai Keadilan Sejahtera ; PKS) dont le programme consistait à faire appliquer la charia islamique, a recueilli 8% des suffrages alors que toutes les prévisions leur en accordaient 15%.


Ce fut un beau moment pour ceux qui estiment que l’Indonésie doit continuer d’être une nation pour tous ses peuples. Mais une seule élection ne peut cacher les milliers de défis qui restent à relever. Demandez aux professeurs de yoga de Bali. Un corps quasi gouvernemental, le Conseil des Oulémas, a décrété l’interdiction de cette pratique apparemment inoffensive et peu polémique, sous le prétexte que les enseignements yoguiques hindous anciens sont incompatibles avec la foi musulmane.


Cela n’a fait qu’ajouter aux craintes provoquées par la promulgation en 2008 d’une loi prétendument anti-pornographique qui a eu pour conséquence de rendre potentiellement illégales dans l’archipel certaines traditions – des étuis péniens de Papouasie aux mouvements discrètement suggestifs des danses traditionnelles javanaises (sans parler des monokinis des plages de Bali). Les souvenirs des violences ethniques et religieuses sont encore vifs dans de nombreux endroits, et tout ce qui est susceptible d’alimenter de nouvelles divisions est à éviter. D’où le soulagement général après le “calme” des élections de 2009.


Les résultats d’autres élections, plus lointaines celles-là, aux États-Unis, ont suscité une grande excitation. Vous aurez bien du mal à trouver un Indonésien ne sachant pas que le président Barack Obama s’est installé à Jakarta en 1967 avec sa mère et son beau-père et a fréquenté l’école élémentaire 4 ans (lire Cliquez ici). Les souvenirs du président semblent surtout évoquer son amour du bakso (soupe aux boulettes de viande), mais pour les habitants, c’est un véritable enfant du pays. Cela signifie certainement un réchauffement significatif des relations entre les deux nations, les troisième (États-Unis) et quatrième (Indonésie) plus peuplées du monde.


Avec ses 17 000 îles, l’Indonésie est aussi malheureusement confrontée à des difficultés autres que politiques. L’avènement de la vie moderne a coûté très cher. Pollution, exploitation illégale de la terre, déforestation, corruption endémique (elle est classée 125e dans l’indice de corruption de Transparency International ; la Malaisie et Singapour sont classées 47e et 4e respectivement) et la pauvreté (50 $US mensuels est un gros salaire ici) menacent le tissu même de la nation. En outre, le risque d’une catastrophe naturelle est toujours présent, comme l’ont montré le tsunami de 2004 et les tremblements de terre de 2006 à Jogjakarta et de 2009 à Sumatra.


En visitant ce pays intrigant et enivrant vous verrez certes ces problèmes, mais le plus souvent, vous verrez les promesses qu’il recèle. Que vous sillonniez Java en train, que vous flâniez sur le pont d’un ferry à destination de Kalimantan, que vous soyez à l’arrière d’un scooter à Flores ou simplement en randonnée dans des étendues sauvages que personne n’a jamais vues avant vous, vous vivrez pleinement la diversité infinie de l’Indonésie.
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Mise en route







COÛT DE LA VIE


TOURISME RESPONSABLE


LIVRES À EMPORTER


SITES INTERNET








L’Indonésie est vaste, peu chère, facilement accessible et recèle des endroits encore sauvages. Chacun peut y trouver ce qu’il désire. Munis simplement d’un passeport, de tubes de crème solaire et sans réservation, les citadins fatigués arriveront à Denpasar pour se ressourcer dans de confortables complexes touristiques balinais. Avec un peu plus de préparation, les explorateurs partiront sac au dos pour se perdre pendant deux mois – il suffit de temps, d’énergie et d’un grand sens de l’aventure.







QUAND PARTIR


Reportez-vous à la rubrique Climat Cliquez ici pour plus de renseignements.








À cheval sur l’équateur, l’Indonésie bénéficie d’un climat égal toute l’année. Elle n’a que deux saisons, une humide et une sèche, et ne connaît pas les extrêmes, ni estivaux ni hivernaux.


Dans la plus grande partie du pays, la saison humide tombe entre octobre et avril (basse saison) et la saison sèche entre mai et septembre (haute saison). Les précipitations prennent la forme d’averses tropicales soudaines, mais il peut aussi pleuvoir des jours entiers sans interruption. Dans certains endroits, comme Bali, la différence entre les saisons est ténue – la saison sèche semble juste un peu plus chaude et un peu plus sèche que la saison des pluies. Dans d’autres régions, comme Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde), les différences sont très prononcées, et sécheresses et inondations alternent.


Dans la plus grande partie de l’Indonésie, il n’est généralement pas difficile de voyager pendant la saison des pluies, mais les petites routes boueuses (à Java, les glissements de terrain) peuvent être décourageantes. De décembre à février, les pluies peuvent compliquer les trajets à Nusa Tenggara, Kalimantan (la partie indonésienne de Bornéo) et en Papouasie. À Sumatra, les pluies atteignent leur pic entre octobre et janvier dans le nord, et de janvier à février dans le sud. En revanche, une partie des Moluques (Maluku) rayonne littéralement en janvier.


Si vous souhaitez profiter d’une fête ou d’un festival pour visiter un lieu, lisez la rubrique correspondante des chapitres régionaux de ce guide car certains événements peuvent rendre le voyage difficile. Vérifiez les jours fériés locaux Cliquez ici, car les transports publics peuvent afficher complet et certains commerces fermer. La classe moyenne indonésienne aime voyager et semble envahir les routes et le ciel à chaque grand jour férié.


Si vous vous rendez à Bali, renseignez-vous sur les jours fériés des autres pays. Les vacances scolaires et la période de Noël apportent par exemple des foules de vacanciers venus d’Australie, qui réservent des milliers de chambres. Les Européens voyagent en juillet et août dans de nombreuses îles, mais leur nombre reste limité.
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COÛT DE LA VIE


Si les prix varient en fonction de la région ou de la ville, l’Indonésie demeure l’une des destinations les moins chères d’Asie. Hôtels, nourriture et transports sont peu onéreux pour des Occidentaux.


L’hébergement est généralement le principal poste de dépenses, suivi par les activités spécifiques comme les circuits organisés, les randonnées, la plongée etc. Trois repas dans un warung (restaurant simple) peuvent vous coûter l’équivalent de 3 $US (environ 10 000 Rp au maximum par repas) mais, même en dînant dans des restaurants plus chics, vous ne dépenserez guère plus de 10 $US/jour (environ 30 000 Rp/repas). Plus vous vivrez comme les Indonésiens, moins vous dépenserez.




En se limitant à Sumatra, Java et à Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde), un voyageur économe peut dépenser 20 $US/jour. Un budget de catégorie moyenne débute à environ 50 $US/jour, et vous vaudra une chambre d’hôtel climatisée, un circuit de temps en temps et la location d’une voiture. L’hébergement en catégorie moyenne est plus cher dans les complexes balinais, prévoyez au moins 70 $US/jour. Les voyageurs relevant de la catégorie supérieure peuvent dépenser à partir de 100 $US/jour, pour une qualité incomparable. Voir Cliquez ici pour des informations sur les catégories de prix utilisées dans ce guide.


La compétition entre centres touristiques, comme à Danau Toba, Jogjakarta et Bali peut être l’occasion de faire des affaires en termes d’hébergement et, surtout, de restauration. Un délicieux repas de grillades de la mer avec boissons dégusté dans un lieu adorable ne dépassera pas les 10 $US. Sulawesi (Célèbes) et les petites îles de la Sonde sont de bonnes destinations à bas prix.


Ailleurs, les hébergements pour les voyageurs à petit budget peuvent être limités et les prix plus élevés car la compétition est moins féroce. Les prix des hôtels aux Moluques et en Papouasie peuvent représenter le double des villes touristiques, et les coûts des transports à Kalimantan sont relativement élevés.


Les dépenses de transport augmentent aussi dans les provinces extérieures. À Bali, Sumatra, Java et Nusa Tenggara, l’avion est peu nécessaire, mais en Papouasie il n’y a souvent pas d’autre choix. L’avion coûte plus cher que les autres modes de transport, mais reste raisonnable en dollars car les nouvelles compagnies aériennes low-cost se livrent bataille. Les prix du carburant sont très fluctuants – ils ne reflètent que depuis peu les tarifs mondiaux – les tickets de bus restent peu chers. Voir Cliquez ici pour des détails sur les transports.







COMBIEN ÇA COÛTE ?


Location de masque et tuba : 20 000-50 000 Rp


Location de vélo : 15 000-30 000 Rp


Ikat à partir de 500 000 Rp


Croisière d’observation des orangs-outans : 150 000 Rp


Billet de ferry en classe économique de Java à Kalimantan : 165 000 Rp


Billet en première classe sur le même bateau : 500 000 Rp


Voyez aussi la deuxième de couverture de ce guide













N’OUBLIEZ PAS…



	De vérifiez les conditions pour les visas Cliquez ici – toujours changeantes, toujours frustrantes.


	De mettre de côté de la monnaie en rupiahs pour les îles ou les recoins isolés.


	Un chapeau, des lunettes de soleil et de la crème solaire – le soleil indonésien ne pardonne pas.


	De bonnes bottes et des sandales.


	Des cadenas pour vos bagages – mieux vaut prévenir que guérir Cliquez ici.


	De bons bouchons d’oreille pour ne pas entendre la circulation et les appels matinaux des mosquées.


	Un masque et un tuba pour les zones à l’écart des centres touristiques.


	Une lampe-torche.


	Du fil dentaire, des tampons et de la crème à raser – plus difficiles à trouver que les autres produits de toilette.


	Un imperméable – sous les tropiques, il pleut… beaucoup.


	Des cachets antipaludéens si vous allez à la campagne et des antimoustiques (voir Cliquez ici).


	Un sac de couchage si vous randonnez.


	Une carte mémoire supplémentaire pour votre appareil photo.


	Des photos de vos proches – même des animaux – très efficaces pour briser la glace.


	Achetez un sarong une fois arrivé en Indonésie – il joue tous les rôles : accessoire de mode, couverture, tapis de plage, drap du dessus, drap du dessous, serviette et, en plus, il vous protège du soleil.
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TOURISME RESPONSABLE


Soyez le moins invasif possible. Les ressources sont souvent rares, et les voyageurs peuvent avoir un immense impact sur l’écologie locale par leur utilisation de l’eau, leur gestion des déchets, etc. Voyager écologique est naturellement plus facile à dire qu’à faire, surtout dans un pays où la conscience environnementale est à peine éclose, mais suivez ces conseils :



	Soyez économe avec l’eau, la demande dépasse souvent l’offre. Adoptez la proposition de votre hôtel d’économiser l’eau en ne lavant pas vos draps et vos serviettes tous les jours. Ne séjournez pas dans un hôtel avec piscine, surtout si la mer est à côté.


	N’achetez pas trop de bouteilles – elles sont pratiques, mais s’accumulent. Les millions de bouteilles jetées chaque année posent un énorme problème. Pourtant, mieux vaut ne pas la remplir au robinet, alors que faire ? Demandez à votre hôtel ou au restaurant si vous pouvez la remplir au conteneur d’eau potable s’ils en ont un. Vous pouvez aussi réutiliser vos bouteilles en y mettant au préalable des pastilles désinfectantes.


	Économisez l’électricité – certes il fait chaud, mais la climatisation met à rude épreuve un réseau déjà saturé. Ouvrez la fenêtre la nuit pour vous rafraîchir. Éteignez la climatisation en sortant.


	Ne conduisez pas trop – la circulation est déjà encombrée, pourquoi y ajouter un véhicule supplémentaire ? Pouvez-vous prendre un bus ou un bemo ? Une balade à pied ou en vélo ne serait-elle pas plus épanouissante qu’un trajet par la route ? Vous pouvez louer un vélo pour 3 $/jour, voire moins.


	Ralentissez – si vous avez le temps, prenez un ferry, pas l’avion. Le train à Java est une véritable expérience.


	Ne nourrissez pas les animaux – insistez pour que les guides ne nourrissent par les animaux sauvages, comme les orangs-outans.


	Mangez local – les warung proposent des aliments locaux et généralement frais.


	Marchez responsable – voir Cliquez ici



	Plongez responsable – voir Cliquez ici





Vous trouverez Cliquez ici des organisations disposant d’informations sur l’environnement local et susceptibles de vous aider à le protéger. Reportez-vous aussi à l’index écotouristique pour les curiosités, les circuits et les hébergements choisis par les auteurs car ils répondent à nos critères de tourisme responsable.
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LIVRES À EMPORTER


L’Indonésie n’est pas un pays facile à appréhender. Histoire, économie, politique, culture et les liens qui les unissent sont sujets à toutes sortes d’interprétations. Si les ouvrages sur Java et sur Bali abondent, vous aurez plus de mal à trouver des sources vous permettant de vous faire une idée précise des autres îles. Les livres suivants vous aideront à vous mettre dans le bain avant de partir :


Les Français et l’Indonésie sous la direction de Bernard Dorléans (éditions Kailash, 2002) est une anthologie des voyageurs français en Indonésie du XVIe siècle à l’indépendance.
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AVENTURES


L’Indonésie propose autant d’aventures que d’îles, en voici quelques-unes inoubliables.


1 Visite des îles désertes, des volcans et de la jungle des Moluques, îles aux épices encore peu touristiques


2 Découverte des momies, des marchés et de la culture de la vallée du Baliem en Papouasie


3 Exploration des eaux remarquablement claires et peu profondes de l’archipel des Banda


4 Confrontation avec les éléments, les ours malais et la jungle du parc national de Kayan Mentarang, à Kalimantan ou de la région de l’Apo Kayan


5 Surf au légendaire Desert Point, dans le sud-ouest de Lombok


6 Randonnée dans les plantations de café et les chutes autour de Munduk, à Bali


7 Émerveillement devant le lac volcanique de 6 km de large et vision du sommet du Gunung Rinjani, à Lombok


8 Rencontre des orangs-outans, des gibbons, des macaques et des martins-pêcheurs dans le parc national de Tanjung Puting


9 Vue du ciel des cratères fumants du Gunung Sinabung et du Gunung Sibayak, à Sumatra


10 Découverte du cadre sauvage et des plages du parc national isolé de Ujung Kulon à Java


FÊTES ET FESTIVALS


Les Indonésiens organisent une myriade de fêtes, religieuses ou autres, qui valent le déplacement.


1 La fête de la pêche au nyale (février ou mars ; Cliquez ici) – des centaines de visiteurs viennent y voir le premier nyale (poisson vermiforme) de Lombok


2 Pasola (février ou mars ; Cliquez ici) – fête des moissons de Nusa Tenggara, marquée par des rites guerriers


3 Waisak (mai ; Cliquez ici) – la naissance et l’éveil du Bouddha sont célébrés par des milliers de moines et de pèlerins à Borobudur


4 Fête de Teluk Kendari (fête de la baie de Kendari ; avril ; Cliquez ici) – des fêtes et des courses de bateaux-dragons à Kendari, Sulawesi


5 Festival des arts de Jogja (juin-juillet ; Cliquez ici) – nombreux spectacles et expositions pendant un mois dans la capitale culturelle de Java


6 Festival des arts de Bali (juin-juillet ; Cliquez ici) – célébration de la danse, de la musique et de l’artisanat sublimes de Bali


7 Cérémonie funéraire toraja (de juillet à septembre ; Cliquez ici) – les Toraja de toute l’Indonésie reviennent à Sulawesi pour célébrer ces rituels funéraires annuels


8 Courses de bidar (août ; Cliquez ici) – des dizaines de courses de bidar (canoës) colorés à Palembang, Sumatra


9 Festival de la vallée du Baliem (août ; Cliquez ici) – riche célébration des diverses cultures locales de la vallée du Baliem


10 Festival des écrivains et des lecteurs d’Ubud (octobre ; Cliquez ici. 320) – festival internationalement reconnu










Le très accessible Krakatoa : 27 août 1883, le jour où la terre explosa de Simon Winchester (J. C. Lattès, 2005), mêle histoire, géologie et politique, le tout autour de la terrible éruption du Krakatoa en 1883.


Les Îles de la Sonde d’Eugène Thirion (Magellan & Cie, 2008) nous emmène sur les traces de cet entrepreneur et explorateur parti en 1836 vers l’Asie.


Dans Voyage en pays malais : une femme à Sumatra et à Bornéo, 1851 (Cosmopole, 2009), Ida Pfeiffer raconte son périple vers les îles de la Sonde. Durant son séjour à Bornéo, elle sera la première Occidentale à entrer en contact avec les Dayak. Un témoignage extraordinaire.


Boroboudour : voyage à Bali, Java et autres îles (Éditions du Sonneur, 2008) est le récit très vivant du grand reporter Roger Vailland parti en 1950 pour l’Indonésie qui venait juste d’acquérir son indépendance.


Je reviens de l’inconnu de Lyall Watson (Albin Michel, 1978) observe les relations symbiotiques entre une communauté et son environnement dans une île indonésienne qui n’est jamais nommée. La valeur du monde naturel est mise en avant, et ses fans le décrivent comme un chant à la vie.


L’Année de tous les dangers, de Christopher Koch (Presses de la Renaissance, 1985), est le récit émouvant d’un journaliste dans l’Indonésie de Sukarno en 1965. Beaucoup ont vu le film avec Mel Gibson et Linda Hunt. Le livre est plus poignant.


Pour mieux comprendre l’histoire du Timor-Oriental, procurez-vous Une île au loin de Luis Cardoso (Métailié, 2000), un beau roman autobiographique.


Au cœur de Bornéo de Redmond O’Hanlon (Payot, 2001) raconte les aventures d’un naturaliste, d’un poète et d’un groupe de Dayak partis dans la jungle de Bornéo à la recherche d’une chaîne de montagnes inexplorées. Désopilant !


Dans L’anthropologie n’est pas un sport dangereux (Payot, 2001), Nigel Barley nous relate avec un humour ravageur son expédition à Sulawesi. Vraiment hilarant !


Dans Bali, Java, en rêvant (Folio, 2005), Christine Jordis nous entraîne de découverte en découverte au cœur des îles indonésiennes.


Enfin, indispensable pour mieux communiquer sur place : le Guide de conversation anglais/indonésien publié par Lonely Planet. Pour réserver une chambre, lire un menu ou simplement faire connaissance, ce manuel vous permet d’acquérir rapidement quelques rudiments de bahasa indonesia. Il comprend également un mini-dictionnaire bilingue.
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SITES INTERNET


Les sites suivants vous donneront une idée des événements en cours en Indonésie ; certains vont plus loin et explorent la culture en permanente évolution du pays.



	
Voyage Indonésie.net (www.voyageindonesie.net). Site très complet, idéal pour préparer son voyage.


	
La Gazette de Bali (www.lagazettedebali.info). Journal francophone, mensuel et gratuit distribué dans tout le pays. Nombreuses informations pratiques.


	
LonelyPlanet.fr (www.lonelyplanet.fr). Une fiche sur la plupart des destinations sur terre, des cartes postales de voyageurs, et le forum, pour poser toutes vos questions avant le départ, ou répondre à celles des autres, à votre retour.


	
Indonesia Traveling (www.indonesiatraveling.com, en anglais). Un site fantastique comprenant des informations détaillées sur les parcs, les réserves naturelles et les créatures qu’on peut y rencontrer. Propose des liens permettant de louer des voiliers et bien plus encore.


	
Jakarta Post (www.thejakartapost.com, en anglais). Quotidien indonésien anglophone original, une bonne couverture culturelle.
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Itinéraires







LES GRANDS CLASSIQUES


HORS DES SENTIERS BATTUS


VOYAGES THÉMATIQUES








LES GRANDS CLASSIQUES


PLAGES, BARS ET FARNIENTE 2 à 3 semaines/de Bali aux Gili





Bali et Lombok sont le cœur de l’industrie touristique indonésienne. La plupart des voyageurs suivent cet itinéraire de 160 km qui débute à Kuta, serpente au nord à travers Bali jusqu’à Ubud et atteint Lombok avant de finir dans les îles Gili.
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Commencez par Bali, où vous pourrez vous acclimater dans les hôtels, les boîtes de nuit et les boutiques de Kuta. Faites le plein de soleil à la plage, puis savourez la délicieuse cuisine et sirotez des cocktails dans les lieux branchés de Seminyak.


Partez ensuite vers le nord pour vous immerger dans “l’autre” Bali – la culture, les temples et le riche passé d’Ubud. Visitez le site ancien de Gunung Kawi, inscrit au patrimoine de l’Unesco, et les villages d’artisans voisins. Prenez un cours de cuisine ou apprenez le batik, la sculpture sur bois ou l’orfèvrerie. Une fois votre soif de culture étanchée, échappez-vous dans les montagnes brumeuses où les cascades jaillissent au milieu des plantations de café de Munduk.


L’étape suivante sera Lombok. Un ferry quitte le port de Padangbai, à Bali, à destination de Lembar, base de départ de Lombok. Après une balade dans les rizières et les temples hindous autour de Mataram, arrêtez-vous à Senggigi où vous trouverez des complexes hôteliers décontractés et de jolies plages.


De Senggigi, prenez le bateau pour les superbes îles Gili, propices au snorkeling avec leurs belles plages, leurs eaux translucides et leurs récifs colorés. Pour les plus pressés, un ferry rapide relie Padangbai et les Gili.
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LA JAVA À JAVA De 3 semaines à 2 mois /de Jakarta au parc national du Bromo-Tengger-Semeru





En parcourant cet itinéraire de 4 000 km qui commence dans la douceur de Lombok, vous verrez des plages de rêve, des fonds sous-marins magnifiques, des lézards géants, des traditions variées et bien d’autres curiosités. Après Komodo et Flores, vous découvrirez les cérémonies funéraires de Sulawesi, puis encore des plages, avant d’atteindre Bali.
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Arrivé à Jakarta, laissez-vous griser par les odeurs, les sons et les spectacles offerts par la capitale. Une fois lassé de la bière (la Bintang) et du shopping, rejoignez Bogor et les ravissants jardins botaniques Kebun Raya.


De Bogor, partez à l’est vers le centre de Java, en traversant les plantations de thé et un paysage spectaculaire, pour voir le célèbre centre de riziculture de Cianjur. Visitez le parc national de Gede Pangrango et prévoyez une journée pour atteindre le sommet du Gunung Gede et admirer la vue. Plongez dans la jungle urbaine de Bandung, ses hôtels et ses restaurants, avant de fuir le chaos.


Sur la côte, vous pourrez profiter d’un calme bien mérité à Pangandaran, première station balnéaire de Java, où vous n’aurez aucune difficulté pour trouver un hébergement adapté à votre budget. Le parc national, le littoral et la fête à gogo sauront vous distraire.


Après une bonne semaine de farniente au soleil, faites vos valises pour Jogjakarta, capitale culturelle de Java. Admirez les batiks, visitez le kraton (palais fortifié) et dépensez vos rupiahs sur les marchés animés. Une excursion d’une journée au majestueux temple de Borobudur s’impose. De Jogjakarta, partez pour la ville décontractée de Solo, en passant par les mystérieux temples de Prambanan. Achevez votre séjour à Java par l’exploration du superbe parc national du Bromo-Tengger-Semeru, et passez votre dernière nuit près de la caldeira du Tengger.




Retour au début du chapitre


LE CŒUR DES ÎLES INDONÉSIENNES 1 mois/de Lombok à Bali sans se presser





Certains des sites les plus connus, mais peu visités, jalonnent les 2 700 km de cet itinéraire. Vous pourrez voir les orangs-outans du beau parc national de Tanjung Puting, rencontrer le peuple dayak dans l’arrière-pays de Kalimantan, avant de découvrir Sulawesi et les cérémonies funéraires des Toraja, et d’enchaîner ensuite rapides, montagnes, plages et trésors sous-marins.
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Le voyage débute à Lombok, bien reliée par avion au reste de l’Indonésie et à Singapour. Direction les îles Gili, trois perles de sable blanc ponctuées de palmiers et entourées de récifs coralliens grouillant de vie. À Gili Trawangan, de nombreux voyageurs vous feront partager leurs expériences autour d’un verre. Comme tant d’autres l’ont fait avant vous, vous embarquerez pour Flores, en prenant soin de bien choisir votre bateau. Admirez les belles côtes de Sumbawa, faites une halte snorkeling à Pulau Satonda et partez à la recherche du dragon à Komodo. Flânez dans l’agréable ville portuaire de Labuanbajo et offrez-vous une plongée au large. De là, vous vous envolerez pour Ujung Pandang (Macassar) à Sulawesi (Célèbes), ce qui demande une correspondance quelque part. À Ujung Pandang, les fruits de mer sont excellents et les nuits agitées. Gardez assez d’énergie pour profiter des étonnantes cérémonies funéraires du pays toraja, à 8 heures de bus d’Ujung Pandang. De là, un autre long trajet en bus (13 heures) vous emmène au carrefour des transports de Poso, où la petite cité lacustre de Tentena est parfaite pour une pause. À 5 heures de bus de Poso, à Ampana, un ferry vous transportera au paradis : les sublimes îles Togian. Sautez d’île en île et de hamac en hamac avant de prendre un bateau pour Gorontalo. De là, un bus vous conduira à Manado où vous pourrez prendre un vol pour Bali.
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HORS DES SENTIERS BATTUS


CAP À L’EST ! 1 mois/de la Papouasie à Flores





Cet itinéraire de 3 000 km couvre l’Est encore ignoré et les Moluques. Il passe par le Danau Sentani, sublime lac de Papouasie, et la jolie vallée du Baliem avant de rejoindre les îles Raja Ampat, paradis de la plongée. Changez de paysage sur l’île d’Ambon, aux Moluques, et sur les îles Banda avant de repartir au sud vers Timor Ouest et Flores.
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En combinant judicieusement les vols, il faut compter 30 jours pour effectuer cet itinéraire qui commence en Papouasie, dans la capitale, Jayapura, carrefour des transports. Vous y resterez le temps de louer un bateau et de voguer sur le magnifique Danau Sentani, un lac de 96,5 km2 parsemé de 19 îles à découvrir.


De retour sur la terre ferme, prenez l’avion pour la superbe vallée du Baliem, remarquable pour sa culture et ses paysages de montagnes. C’est le pays des Dani, un peuple farouchement attaché à ses traditions. De retour à Jayapura, un vol vous emmènera à Sorong, une base pratique pour aller explorer les îles Raja Ampat. Véritable paradis pour les plongeurs, elles abritent la vie marine la plus riche d’Indonésie et regorgent d’oiseaux et de paysages époustouflants. Pour quitter Sorong, vous avez le choix entre la mer et les airs. En avion, cet itinéraire peut être bouclé en un mois. En bateau (ligne Pelni), assurez-vous d’avoir un visa de 60 jours, et embarquez pour Kota Ambon sur l’île d’Ambon, dans les Moluques. Faites une pause culture et confort dans la ville, avant de prendre un ferry (souvent frustrant) ou un avion vers les mers cristallines, les récifs multicolores et les plages désertes des îles Banda.


Après avoir paressé au soleil loin de tout, sautez dans un avion pour Kupang à Timor Ouest ou prenez un bateau Pelni, en passant par Ujung Pandang. Si vous allez à Kupang, visitez les villages des environs, puis filez à Roti pour vous prélasser au bord de l’eau. Vous finirez le voyage en beauté à Flores, île volcanique accidentée, où vous apprécierez les villages de pêcheurs, la culture florissante et le paysage spectaculaire.
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DES PAYSAGES DE CARTE POSTALE 6 à 8 semaines/de Kalimantan à Sulawesi





Bouillonnante de vie, riche de cultures et de paysages, Java est la plus peuplée des îles indonésiennes. Cet itinéraire de 800 km vous conduira de la fourmillante capitale Jakarta aux impressionnants sommets du parc national du Bromo-Tengger-Semeru.
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Point de départ de cette excursion, Pangkalan Bun est la porte d’entrée du célèbre parc national de Tanjung Puting, l’un des repaires d’orangs-outans d’Indonésie. Scrutez la canopée pour tenter d’en apercevoir de votre bateau en descendant la magnifique Sungai Kumai. Retour à la civilisation avec un vol pour Banjarmasin, la ville la plus captivante de Kalimantan. Réveillé à 5h du matin par l’appel à la prière, vous commencerez la journée par les marchés flottants, puis voguerez sur les canaux avant de vous joindre aux habitants au crépuscule.


De Banjarmasin, rejoignez Samarinda par la voie terrestre et partez en expédition sur le Mahakam. Après quelques jours à remonter le courant, vous atteindrez la rive ouest de la rivière, ponctuée de villages dayak traditionnels et de forêts protégées.


À Samarinda, ne ratez pas le ferry hebdomadaire Pelni pour Ujung Pandang (Macassar, Cliquez ici). Sa belle architecture coloniale néerlandaise et ses délicieux produits de la mer sont un régal. Droit au nord, le vaste pays toraja héberge la culture autochtone la plus fascinante de Sulawesi. Vous croiserez des tarsiers joueurs et découvrirez des mégalithes anciens dans le parc national de Lore Lindu.


En allant vers le nord, arrêtez-vous au cœur de Sulawesi le temps d’une randonnée autour du troisième lac d’Indonésie, le Danau Poso. Les belles îles Togian ne sont qu’à quelques encablures, profitez-en ! Votre périple s’achèvera tout au nord, où vous profiterez de l’ambiance décontractée de l’île de Bunaken, dont les coraux sont parmi les plus beaux d’Asie.
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VOYAGES THÉMATIQUES


LA FAUNE INDONÉSIENNE
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La faune est nombreuse et variée en Indonésie, et les scientifiques y découvrent sans cesse de nouvelles espèces.


Pour apercevoir les mystérieux orangs-outans, stars incontournables, les meilleurs endroits sont Bukit Lawang à Sumatra, le parc national de Tanjung Puting à Kalimantan ou le parc national de Kutai. Ce dernier héberge aussi gibbons, macaques, nasiques, panthères nébuleuses, et bien plus encore. Dans la partie orientale de Kalimantan, vous verrez le dauphin de l’Irrawaddy autour de Muara Pahu.


La Papouasie est un éden pour les zoologues : les monts Foja (voir Cliquez ici) abritent bon nombre d’espèces animales vivant en bandes : grenouilles, oiseaux et marsupiaux inconnus. Le mieux est de réserver un circuit Cliquez ici. Dans le parc national de Wasur, vous découvrirez une faune de type australien, et dans les îles autour de l’île de Biak vous apercevrez peut-être le rare paradisier.


À Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde), attendez-vous à croiser l’impressionnant dragon de Komodo.


D’énormes papillons et de jolis oiseaux peuplent le parc national de Lore Lindu à Sulawesi. L’île abrite aussi la réserve naturelle de Tangkoko-Batuangas Dua Saudara, accessible et riche en faune.
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SUR LA VAGUE
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Avec son étourdissante palette de côtes et de plages, l’Indonésie est un paradis du surf. À Bali, première destination du pays, Ulu Watu, sur la côte ouest, propose trois gauches. Viennent ensuite Bingin, située à côté, et Nusa Lembongan, devenue légendaire. Quant à Kuta et Legian, les surfeurs les avaient découvertes bien avant les foules de touristes.


Les plus téméraires affrontent Desert Point à Lombok, puis dépassent Sumbawa pour attraper les vagues près des Moluques. Les champions se retrouvent sur les breaks de Lakey Peak. À Sumba, la capitale du surf est Baing.


Parmi les pépites que recèle Sumatra, l’île de Nias est le site le plus prisé des surfeurs. Toujours à Sumatra, les sublimes îles Mentawai, connues pour leurs vagues permanentes, commencent à attirer des charters.


Et puis il y a Java et son G-Land de classe mondiale dans le parc national d’Alas Purwo, avec les incroyables breaks près de Pelabuhan Ratu. Les vagues de Batu Karas sont parfaites pour les débutants.
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ODYSSÉES SOUS-MARINES
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Les 17 000 îles qui composent l’Indonésie ont de quoi faire rêver les amateurs de plongée.


Aux Moluques, les îles Banda sont entourées de jardins coralliens et de tombants où s’épanouit une superbe vie marine. Cerise sur le gâteau, elles sont si isolées que vous y serez peut-être seul.


Poissons énormes, gorgones paresseuses et canyons jonchent les fonds sous-marins près de l’île de Weh à Sumatra. Les destinations vedettes sont les 20 sites de plongée atour de Long Angen, où errent raies manta, rascasses volantes et murènes.


Les fonds de l’île de Bunaken à Sulawesi hébergent plus de 300 espèces de poissons et de types de coraux. Les nombreuses falaises, grottes et vallées y sont spectaculaires, et on peut y croiser tortues, raies, requins et dauphins.


Au large de la Papouasie, les îles Raja Ampat sont réputées pour le nombre et la variété de poissons et leurs centaines de coraux durs et mous .


Au nord-est de Kalimantan, Pulau Derawan est la meilleure base pour l’archipel de Sangalaki, si l’on en croit les tortues qui y nichent régulièrement et les bancs de thon qui dansent au large.


Nusa Tenggara n’est pas en reste avec l’extraordinaire biodiversité sous-marine des îles Gili et autour de Komodo et de Labuanbajo.
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LE PARADIS DES MARCHEURS
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Les paysages enchanteurs et les reliefs accidentés font de l’Indonésie une destination de choix pour les mordus de trekking.


Il y a de bonnes randonnées à faire autour du Gunung Sinabung et du Gunung Sibayak à Sumatra, mais guetter les animaux de la jungle dans le parc national du Gunung Leuser a un petit goût d’aventure qui tentera les plus courageux.


Trois jours de marche dans le parc national d’Ujung Kulon, avant-poste isolé de Java classé par l’Unesco, permettent d’explorer la forêt vierge et de découvrir une faune variée. Ponctué de cônes volcaniques, le plateau d’Ijen, au sud-est de l’île, offre une randonnée d’une journée spectaculaire jusqu’à un lac aux émanations de soufre.


À Sulawesi, les rizières en terrasses tout autour du pays toraja sont une base idéale pour escalader des sommets élevés et se baigner dans des bassins. Libre à vous de marcher quelques heures ou plusieurs jours, et, pourquoi pas, de gravir les 2 150 mètres du Gunung Sesean. Ne négligez pas non plus la faune du parc national de Lore Lindu.


Les randonneurs intrépides pousseront jusqu’à la sublime vallée du Baliem en Papouasie. Mais le véritable défi sera le Puncak Jaya (pic de Carstensz ; Cliquez ici), 5 030 m, point culminant de l’Océanie. Cette expédition exige des guides expérimentés Cliquez ici.


Si vous avez du temps et de l’expérience, l’intérieur de Kalimantan offre d’excellentes possibilités d’excursions, surtout autour de Loksado aux monts Meratus et dans la région de l’Apo Kayan.
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Histoire







L’ARCHIPEL DU COMMERCE


DE L’ANIMISME À L’ISLAM


RAJAS ET SULTANS


LA DOMINATION HOLLANDAISE


L’ÉMANCIPATION


“BUNG” KARNO


“PAK” HARTO


VERS LA DÉMOCRATIE


CHRONOLOGIE













Le mot “Indonésie” fut employé pour la première fois vers 1850 par un Écossais, James Logan (éditeur du Journal of the Indian Archipelago and Eastern Asia, publié à Singapour) pour abréger le terme “Archipel indien”.








L’Indonésie est une nation jeune, née de l’idée, à peine séculaire, de réunir l’ensemble de son territoire en un seul et même pays. Le mot “Indonésie” à proprement parler était peu connu avant 1920, époque à laquelle les sujets de la colonie des Indes orientales néerlandaises se l’approprièrent pour décrire la nation indépendante dont ils rêvaient. Ce rêve devint réalité en 1949, au terme d’une bataille longue et difficile pour s’affranchir de la domination coloniale. Depuis, l’Indonésie indépendante a connu des révoltes, des conflits religieux, 30 ans de dictature militaire, de nombreuses effusions de sang, les deux extrêmes de la richesse et de la pauvreté et une politique expansionniste vers les territoires limitrophes. Aujourd’hui, elle s’est développée économiquement et est devenue une démocratie multipartite, où subsistent toutefois des zones à problème.


Avant l’avènement de l’Indonésie, le concept des Indes orientales néerlandaises évolua lui aussi pendant plus de trois siècles, au fur et à mesure que des centaines d’îles-États disparates tombaient une à une sous la coupe de l’administration coloniale. Auparavant, des milliers d’îles entretenaient des liens commerciaux et culturels. Certaines obéissaient parfois à un même souverain, tandis que d’autres ne parvenaient souvent pas à unifier leur propre territoire.


La genèse de l’Indonésie est une succession bigarrée de mouvements migratoires et d’envahisseurs, de révoltes et de religions, de royaumes et d’empires, orchestrée par la nature insulaire du pays et son emplacement sur des routes commerciales asiatiques millénaires. Son histoire compte moult héros et scélérats, vainqueurs et victimes, mais le fait qu’une seule et même nation regroupe plus de 17 000 îles aux langues (739) et aux cultures différentes reste son aspect le plus fascinant.
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L’ARCHIPEL DU COMMERCE







L’introduction d’outils en fer rudimentaires, tels que des haches et des instruments de labour, en provenance de Chine vers 200 av. J.-C. incita les Indonésiens à trouver leurs propres gisements de métaux pour fabriquer couteaux, pointes de flèche, urnes et bijoux.








Les Indonésiens vivent dans un territoire insulaire diversifié où un simple voyage en mer ou dans les terres peut conduire le voyageur dans un tout nouvel écosystème aux marchandises différentes. Naguère, les habitants des forêts recueillaient déjà des plumes d’oiseaux colorées et de la résine qu’ils échangeaient contre des carapaces de tortue ou du sel auprès de peuples vivant en bord de mer. Certains produits étaient acheminés vers les îles voisines, d’où ils gagnaient d’autres îles plus lointaines, et ainsi de suite. Vers 500 av. J.-C., les voies maritimes empruntées par les insulaires indonésiens commencèrent à recouper celles des navigateurs du continent asiatique. C’est ainsi qu’il y a 2 000 ans, des plumes de paradisiers de Papouasie purent être représentées sur de superbes tambours en bronze de la civilisation de Dông Son (Vietnam) et qu’une partie de ces tambours se retrouva à Java, à Sumatra et à Bali.


Les principales îles d’Indonésie occidentale – Sumatra, Kalimantan et Java – se situaient à la croisée des routes maritimes entre l’Arabie, l’Inde, la Chine et le Japon. L’Indonésie, destinée à devenir un carrefour en Asie, vivra du commerce pendant au moins 2 000 ans. Ce dernier sera à l’origine de presque tous les grands changements que connaîtra l’archipel au fil des siècles avec l’arrivée de nouveaux peuples, idées, produits agricoles, technologies, religions, guerres et dirigeants.
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DE L’INFLUENCE INDIENNE À SRIWIJAYA







Les navigateurs de Sriwijaya se rendirent sur les villes côtières de Kalimantan où ils troquèrent riz, sel, outils en fer et tissus contre de l’or, des diamants et de la cire d’abeille.








Les liens entre l’Indonésie et l’Inde remontent très loin dans le temps. Les poivriers indiens relevaient déjà la cuisine d’Indonésie occidentale en 600 av. J.-C et les tissus indonésiens prirent une allure plus élégante lorsque des navires ramenèrent d’Inde au IIe av. J.-C. des plants de coton. Durant les premiers siècles après J.-C., des marchands hindous d’Inde du Sud commencèrent à s’établir sur les côtes continentales de l’Asie du Sud-Est. De là, ils parvinrent aux premiers comptoirs commerciaux côtiers à Java, à Sumatra et à Kalimantan. Les Indiens apportèrent bijoux, tissus précieux et poterie ainsi que les cultures hindoue et bouddhiste.


À partir du IVe siècle, des Chinois arrivèrent aussi dans les ports indonésiens, et, au VIIe siècle, des sources chinoises commencent à mentionner le port de Sriwijaya. Nul ne sait si Sriwijaya la bouddhiste, située dans la région de Palembang-Jambi dans le sud-est de Sumatra, était un regroupement de ports ou un seul royaume qui changeait parfois de capitale. Quoi qu’il en soit, il s’agissait d’un puissant État et ses navigateurs collectaient poivre, ivoire, résines, plumes, carapaces de tortue, nacre et bien d’autres choses à Sumatra et dans les ports baignant la mer de Java, pour les acheminer en Chine, d’où ils ramenaient de la soie, des céramiques et du fer. Servant d’entrepôt pour les commerçants indiens, indonésiens, arabes, chinois et d’Asie du Sud-Est, Sriwijaya joua un rôle important jusqu’au XIVe siècle.
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LES MARCHANDS ARABES







Dans L’Indonésie (Karthala, 1993), Robert Aarsse raconte l’histoire de ce pays d’un point de vue socio-culturel. Indispensable pour comprendre les multiples facettes de cet archipel.








Les premiers marchands musulmans en provenance d’Arabie accostèrent dans les ports indonésiens quelques dizaines d’années après la mort du prophète Mahomet en 632. En route pour la Chine, les navires arabes chargés d’épices, de bois précieux ou de tissus indiens faisaient étape à Sumatra ou sur d’autres îles indonésiennes pour y charger des produits locaux tels que bois aromatiques, résines et camphre. Au XIIIe siècle, les marchands arabes avaient établi des comptoirs dans les principaux ports indonésiens. Au début de ce même siècle, Sulaiman bin Abdullah bin al-Basir, qui dirigeait le petit port de Lamreh au nord de Sumatra, fut le premier souverain indonésien à se convertir à l’islam et à prendre le titre de sultan.









LA PRÉSENCE CHINOISE EN INDONÉSIE


Plus les États marchands indonésiens s’enrichissaient et se complexifiaient, plus ils s’appuyaient sur le nombre croissant de ressortissants chinois pour huiler les rouages de leur économie. Les premières traces d’une présence chinoise en Indonésie remontent au XIe siècle, à Pasai, sur l’île de Sumatra. Au XVIIe siècle, les Chinois occupaient une grande variété de postes : intermédiaires, artisans, ouvriers agricoles, percepteurs, hommes d’affaires, fermiers, mais aussi gérants de boutiques, de maisons closes et de fumeries. Aujourd’hui, la plupart des grosses entreprises les plus profitables du pays sont aux mains d’Indonésiens d’origine chinoise. Pendant des siècles, ils ont aussi attisé haine et jalousie et ont été victimes d’accès de violence récurrents, notamment lors des terribles émeutes de Jakarta, en 1998.













Le royaume de Majapahit atteignit son apogée pendant le règne du roi Hayam Wuruk (règne 1350-1389), habilement secondé par son Premier ministre et brillant commandant militaire Gajah Mada. Leurs noms signifiaient respectivement “poulet pourri” et “éléphant en rut”.








Retour au début du chapitre


LE ROYAUME DE MAJAPAHIT


Les premiers sultanats indonésiens virent le jour alors même que le plus grand État hindo-bouddhiste d’Indonésie, le royaume de Majapahit, prospérait dans l’est de Java. À l’instar de Sriwijaya, Majapahit devait sa prospérité au commerce. Sa puissante flotte levait tribut dans les ports allant de Sumatra à la Papouasie (les États récalcitrants furent “entièrement anéantis” par les navires Majapahit, selon le poète de cour Prapanca), ce qui permit à ses marchands de régner sur un commerce lucratif entre les ports de Sumatra et la Chine. Prapanca raconte que les marchands des ports du royaume de Majapahit provenaient du Cambodge, du Vietnam et de Thaïlande et, ce qui paraît moins probable, que Majapahit dominait une centaine d’États. L’un des nouveaux ports musulmans du nord de Java, Demak, finira par conquérir le royaume de Majapahit en 1478.
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LES PORTUGAIS ET LES ÉPICES







Dans La Guerre de la noix de muscade (Noir sur blanc, 2001), Giles Milton livre un récit fascinant sur la bataille qui fit rage pour contrôler le commerce des îles aux épices.








Alors que l’islam continuait sa progression dans l’archipel, une nouvelle vague de marchands arriva, cette fois-ci d’Europe. Grâce à des navires et une technologie maritime avancés, les navigateurs européens pouvaient désormais traverser les océans en quête de richesses. La flotte portugaise sillonnait l’océan Indien de l’Afrique du Sud à l’Inde et s’aventura plus à l’est. En 1511, les Portugais s’emparèrent de Malacca, point stratégique du détroit vital de Malacca, entre Sumatra et la Malaisie occidentale et établirent des bases en Indonésie. Ils créèrent aussi des comptoirs dans les ports continentaux indiens, chinois et japonais.


Les Portugais convoitaient en Indonésie trois petites plantes très prisées depuis longtemps en Europe, en Chine, dans les pays musulmans et en Indonésie : le clou de girofle, la noix de muscade et le macis. Ces trois épices provenaient des Moluques (Maluku), des “îles aux épices” situées en Indonésie orientale. Les girofliers, dont les boutons des fleurs sont récoltés et séchés pour donner les clous de girofle, poussaient sur quelques petites îles de la côte ouest de Halmahera. Les noix de muscade, fruits du muscadier, et le macis, l’enveloppe de la noix de muscade, provenaient eux des îles Banda. Les sultans des petites îles de Ternate et Tidore contrôlaient alors en grande partie ce commerce déjà très rentable.


Les négociants portugais se mirent à acheter des épices aux Moluques, aux côtés des Indonésiens de l’Ouest. Ils y introduisirent des nouveautés “exotiques” – montres, armes à feux, patates douces – mais aussi le christianisme. La culture des girofliers et des muscadiers s’intensifia pour répondre à la demande. Cependant, tenus en échec par le sultan de Ternate, Babullah, et chassés en 1575, les Portugais se replièrent non loin de là, sur l’île d’Ambon.


Les Portugais commerçaient aussi à Aceh (nord de Sumatra) et à Bantam (Banten, nord-ouest de Java) où la principale richesse, le poivre, était utilisée depuis des siècles pour titiller les papilles, notamment européennes et chinoises.


Au XVIIe siècle, les Portugais furent évincés du commerce indonésien des épices par un rival à la détermination, à l’armement et au financement supérieurs : les Hollandais. Outre l’achat d’épices, ces nouveaux venus souhaitaient exclure les autres Européens du marché asiatique.







Bantam gagna en importance lorsque les Portugais s’emparèrent de Malacca et que les marchands musulmans commencèrent à naviguer le long de la côte ouest de Sumatra au détriment du détroit de Malacca.













De 1650 à 1670, Ageng Tirtajasa, sultan de Bantam, décréta que tous les hommes de plus de 16 ans devaient cultiver 500 poivriers.








Retour au début du chapitre


DE L’ANIMISME À L’ISLAM


Les premiers Indonésiens étaient animistes. Pour eux, les objets animés et inanimés possédaient une âme à part entière et les offrandes, les cérémonies et diverses formes de magie pouvaient influer sur le cours des choses. Des sites préhistoriques disséminés dans le pays et les témoignages des sociétés animistes ayant survécu aux temps modernes attestent que l’on croyait souvent en des pouvoirs surnaturels après la mort et à l’influence de l’esprit des défunts sur les événements. Des mégalithes découverts aussi bien à l’île de Nias qu’à Sumba et dans le parc national de Lore Lindu, à Sulawesi (île de Célèbes), témoignent du culte des ancêtres. Si certains remonteraient à 5 000 ans, à Sumba l’animisme est toujours très présent, si bien que l’on continue d’y ériger des tombeaux mégalithiques en béton.







Empire d’Orient. Voyages à Sumatra, Timor Est, Irian Jaya, (Olizane, 1998) de Norman Lewis, évoque les hauts lieux indonésiens sous la forme d’un récit de voyage.
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HINDOUISME ET BOUDDHISME


Les contacts noués avec les cultures indiennes durant les premiers siècles après J.-C. conduisirent les Indonésiens à adopter de nouvelles religions. Les marchands indiens installés en Indonésie continuèrent à pratiquer l’hindouisme, ou son dérivé, le bouddhisme. Certains construisirent leurs propres temples et firent venir des prêtres, des moines, des professeurs et des scribes. Impressionnés, les dirigeants indonésiens locaux prirent les titres honorifiques indiens de raja ou de maharaja ou ajoutèrent le suffixe royal varman à leur nom. Aussi n’y avait-il qu’un pas à faire pour qu’ils entérinent leurs liens avec le monde indien en adoptant également sa religion ou sa philosophie. Les témoignages les plus anciens de cette indianisation sont des inscriptions en sanskrit sur des pierres, datées du Ve siècle et découvertes dans l’ouest de Java et près de Kutai (l’actuel Tenggarong), à Kalimantan. Celles-ci relatent respectivement les actes glorieux de deux rois, Purnavarman et Mulavarman.


Ainsi, jusqu’au XVe siècle, les principaux États indonésiens étaient tous hindous ou bouddhistes, tel Sriwijaya, dans le sud de Sumatra, essentiellement bouddhiste. Aux VIIIe et IXe siècles, le royaume bouddhiste de Sailendra et celui, principalement hindou, de Sanjaya (ou Mataram) firent respectivement construire les immenses temples de Borobudur et de Prambanan dans le centre de Java, cherchant à recréer la civilisation indienne dans un paysage javanais. Selon la croyance, les divinités indiennes telles que Shiva et Vishnu habitaient le paradis javanais, sans pour autant que disparaissent les croyances traditionnelles dans les forces magiques et les esprits de la nature. Au Xe siècle, la richesse et le pouvoir se déplacèrent vers l’est de Java, où plusieurs royaumes hindo-bouddhistes dominèrent jusqu’à la fin du XVe siècle, et en premier lieu le royaume de Majapahit (1294-1478), situé à Trowulan. La culture hindo-javanaise s’étendit jusqu’à Bali (île hindoue encore aujourd’hui) et certaines régions de Sumatra.







Les musulmans menèrent la résistance contre les Néerlandais durant la guerre de Diponegoro (1825-1830), à Java, et les guerres des Padri (1810-1837) et d’Aceh (1873-1903), à Sumatra.
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ISLAM


Le royaume de Majapahit dut sa perte à l’implantation d’une nouvelle grande religion en Indonésie : l’islam. Les marchands arabes y firent leur apparition dès le VIIe siècle. Au XIIIe siècle, ils établirent des comptoirs dans les principaux ports indonésiens. C’est à cette époque que les premiers souverains locaux se convertirent à l’islam, à Lamreh et à Pasai au nord de Sumatra. Petit à petit, pendant les deux siècles suivants, puis plus rapidement, d’autres ports indonésiens peuplés par des communautés musulmanes embrassèrent l’islam. Leurs souverains adoptèrent les enseignements musulmans et, ravis de rejoindre un réseau international à succès, prirent souvent le titre de sultan pour afficher leur conversion. Sur la péninsule malaise, Malacca, qui contrôlait le détroit stratégique du même nom, se tourna vers l’islam en 1436 et devint un modèle pour la conversion d’autres États.


À Java, à Sumatra et à Sulawesi (Célèbes), certains États musulmans imposèrent l’islam par des conquêtes militaires. Après la conversion de plusieurs ports du nord de Java à la fin du XVe siècle, le royaume hindo-bouddhiste de Majapahit fut cerné par des États hostiles, dont le Demak, qui s’arrogea Majapahit en 1478.


En Indonésie, les légendes de prophètes musulmans, de saints hommes et de prouesses magiques, ainsi que les pèlerinages sur les sites correspondants ont toujours occupé une place importante chez les croyants, ce qui confère à l’islam indonésien un aspect “folklorique”. Selon la tradition, l’islam est arrivé à Java par le biais de neuf wali (saints) qui convertirent les Javanais par la guerre ou la magie.


Mataram, le plus important sultanat d’Indonésie, fut fondé en 1581 à Java, là où les royaumes de Sailendra et de Sanjaya avaient prospéré quelques siècles auparavant. Son premier sultan, Senopati, descendant de princes hindous, contribua à l’intégration d’une partie de la tradition hindoue et de croyances animistes plus anciennes à ce nouveau monde musulman.







En 1292, Marco Polo en visite à Aceh constata que les habitants étaient déjà convertis à l’islam.
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CHRISTIANISME


Le christianisme fut la dernière grande religion à gagner l’Indonésie. Si, au XVIe siècle, les Portugais, catholiques, convertirent une partie des communautés musulmanes des Moluques et de Célèbes, la plupart restèrent attachées à l’islam. Les Hollandais, protestants, qui prirent progressivement le contrôle de tout l’archipel du XVIIe au XXe siècle ne s’attachèrent guère à l’évangéliser. Entre le XIXe et le XXe siècle, des missionnaires furent tout de même envoyés dans des régions non ou peu islamisées, comme dans l’île de Célèbes, dans les régions de Minahasa et de Toraja, à Sumatra vers Batak et en Nouvelle-Guinée néerlandaise (l’actuelle Papouasie).







La puissance maritime de l’île de Ternate s’appuyait sur ses navires de guerre, les kora-kora, propulsés par 200 rameurs.
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RAJAS ET SULTANS


Les États hindous, bouddhistes et musulmans d’Indonésie ne se souciaient guère du bien-être de leurs sujets. La plupart étaient des monarchies absolues ou des sultanats, dont les chefs se considéraient, au minimum, comme des demi-dieux. Leurs sujets n’existaient que pour produire de la nourriture ou des biens, qu’ils offriraient ensuite à leur souverain, exercer une activité, sur laquelle ils paieraient des taxes, s’enrôler dans l’armée de terre ou la marine, ou encore occuper des postes à la cour, aussi bien d’astrologue, que de poète, de percepteur que de concubine. En principe, les terres appartenaient au souverain, qui autorisait ses sujets à les exploiter en échange de taxes et de contributions. L’esclavage fit partie intégrante de la société jusque presque la fin du XIXe siècle.


D’autres États étaient parfois soumis à contribution. Les plus grands empires et sultanats, à l’instar du royaume javanais hindo-bouddhiste de Majapahit (1294-1478) et du royaume musulman de Mataram (1581-1755), bâtirent des empires commerciaux à partir des tributs d’autres peuples, qu’ils maintenaient sous leur coupe en les menaçant de représailles militaires. Par la suite, plusieurs États indonésiens perpétuèrent la mémoire de Majapahit pour ses bonnes manières, son cérémonial et l’art de sa cour, mais aussi car certains des princes et princesses Majapahit avaient intégré, par alliances, les familles dirigeantes des sultanats. Nombre d’autres souverains se prévaudront plus tard de liens familiaux avec la dynastie Majapahit.




Le partage d’une même religion n’arrêta cependant en rien les velléités belliqueuses. Ainsi, le sultan Agung de Mataram envahit sans le moindre scrupule des sultanats voisins vers 1620 pour renforcer son contrôle sur les routes du riz, du sucre et du teck de Mataram. De même, loyauté et liens du sang ne garantissaient en rien un traitement de faveur : au début de son règne, Amangkurat I, le successeur d’Agung, fit massacrer au moins 6 000 sujets, dont les conseillers de son père et ses propres demi-frères et leur famille, afin d’éradiquer toute contestation possible de son autorité.


Avec l’arrivée des Européens aux XVIe et XVIIe siècles, les États indonésiens et les prétendants au trône disposèrent de nouveaux moyens pour prendre l’avantage sur leurs rivaux. Ils utilisèrent les Européens comme partenaires commerciaux, mercenaires ou alliés pensant s’en défaire si ces derniers devenaient trop puissants ou exigeants. Aux Moluques, le sultanat de Ternate, une petite île riche en girofliers, chassa les Portugais, ses anciens partenaires commerciaux, en 1575. Il accorda par la suite aux Hollandais le monopole sur la vente des épices, utilisant les revenus générés pour construire sa flotte de guerre et lever des tributs à d’autres petits États. Ternate fit payer un impôt à 72 États autour des Moluques et de Célèbes.


De tels accords, alliances et conquêtes finirent par donner aux Néerlandais un avantage sur une grande partie du commerce et du territoire indonésien. L’engagement des Néerlandais aux côtés du puissant royaume javanais de Mataram empêtré dans des querelles intestines interminables leur conféra une telle mainmise sur la région qu’en 1749, le roi mourant Pakubuwono II leur laissa le contrôle sur son royaume. En 1755, les Néerlandais mirent fin à un autre conflit de succession en séparant Mataram en deux royaumes, avec pour capitales Surakarta (Solo) et Jogjakarta. Ces deux dynasties royales se divisèrent encore par la suite, si bien qu’au début du XIXe siècle, quatre cours royales étaient en concurrence dans ce petit espace du centre de Java.


Les Néerlandais se gardèrent bien de destituer les souverains locaux et les aristocrates tant qu’ils coopéraient. Ces chefs traditionnels furent par la suite au premier rang de la section indonésienne de l’administration coloniale, continuant à diriger leur royaume sous la supervision d’une poignée d’administrateurs néerlandais.







Les Néerlandais introduisirent le café en Indonésie en 1696. Le personnel de la Compagnie des Indes orientales (VOC) rendait visite aux nobles dans l’est de Java pour donner des instructions aux fermiers sur la culture du caféier et payait en espèces et en tissus les graines récoltées.













Les navigateurs de Macassar arpentèrent pendant des siècles les côtes du nord de l’Australie. Ils y pêchaient le tripang et introduisirent les outils en métal, la poterie et le tabac auprès des aborigènes, avant d’être chassés vers 1900. Ce pan de l’histoire est évoqué au musée Balla Lompoa de Macassar.
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LA DOMINATION HOLLANDAISE


Lorsqu’ils arrivèrent à Bantam (Banten), en 1595, puis fondèrent, en 1602, la Compagnie des Indes orientales (VOC ; Vereenigde Oost-Indische Compagnie) pour gérer l’ensemble de leur commerce dans les Indes orientales, les Hollandais n’imaginaient pas qu’ils finiraient par régner sur la future Indonésie. Ils souhaitaient juste écarter les autres puissances européennes du marché lucratif indonésien des épices. Leur stratégie consistait à conclure si possible des accords commerciaux d’exclusivité avec les souverains locaux et à s’imposer par les armes si nécessaire. Leur puissante flotte et leur armée efficace en faisaient de solides alliés pour les hommes forts locaux, qui, en retour, leur accordaient des droits commerciaux précieux.







Les paysans indonésiens étaient contraints de cultiver l’indigotier, dont les Néerlandais extrayaient une matière colorante, l’indigo, pour la vendre à prix d’or en Europe.








L’ARRIVÉE DES HOLLANDAIS


Dans un premier temps, les Hollandais se concentrèrent sur le commerce des épices. En 1605, ils expulsèrent les Portugais d’Ambon. Puis, ils établirent leurs propres comptoirs dans les ports musulmans sur la route des îles aux épices, avec pour siège Jayakarta, un petit port vassal de Bantam dans le nord-ouest de Java. Lorsque Bantam, avec l’aide des Anglais, tenta de chasser les Hollandais en 1619, ces derniers ripostèrent en rasant la ville pour la reconstruire sous le nom de Batavia, devenue aujourd’hui Jakarta.


Par divers procédés, les Hollandais s’emparèrent de Banda en 1621, de Malacca en 1641, de Tidore en 1657, de Macassar en 1669 et de plusieurs ports javanais. À Banda, ils anéantirent ou expulsèrent l’ensemble de la population qu’ils remplacèrent par des plantations de muscadiers où travaillaient des esclaves.


Le royaume javanais de Mataram tenta sans succès, en 1628 et en 1629, de chasser les Hollandais de Batavia. Dans les années 1640, confronté à quantité de défis intérieurs, le roi de Mataram, Amangkurat Ier, décida qu’il était plus sage de se réconcilier avec la VOC et alla jusqu’à accorder aux Hollandais la seule licence pour le transport des biens du royaume.


Si Chinois, Arabes et Indiens continuèrent à faire du commerce en Indonésie aux XVIIe et XVIIIe siècles, la VOC contrôlait les activités les plus intéressantes. Quand les navires marchands asiatiques transportaient d’un côté à l’autre de l’archipel du riz et des fruits, dont des noix de coco, les navires hollandais acheminaient épices, bois, tissus et métaux vers d’autres ports asiatiques et l’Europe.







Au XIXe siècle, les Néerlandais plantèrent des quinquinas, dont l’écorce contient de la quinine, le plus efficace remède contre le paludisme à l’époque.













Désireux de profiter du commerce des épices, les Britanniques prirent le contrôle de l’île de Run (Moluques) jusqu’en 1667. Ils l’échangèrent ensuite contre une île néerlandaise, Manhattan.
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LE SYSTÈME DES CULTURES


Les succès commerciaux de la VOC lui assurèrent un réseau encore plus large et riche de dépendances autour de l’archipel. Avant 1800, la VOC contrôlait l’essentiel de Java et en partie les Moluques, Célèbes, Sumatra et Timor, mais trop grande et corrompue, elle fit faillite. La Couronne néerlandaise hérita des possessions de la compagnie, qu’elle dut céder (à la France puis à la Grande-Bretagne) pendant les guerres napoléoniennes. Les Néerlandais reprirent le contrôle en 1816 suite au traité anglo-néerlandais de 1814.




La guerre de Java dévastatrice (1825-1830), déclenchée par le prince musulman de Jogjakarta, Diponegoro, fut encore un frein au progrès. Au terme de celle-ci, les Pays-Bas durent impérativement rentabiliser les Indes orientales. Leur solution consista à instaurer le nouveau Système de culture. Plus de deux millions de paysans javanais se virent contraints d’augmenter leur production de café, de thé, de tabac, d’indigo et de sucre destinée à l’exportation, de payer une partie de leur récolte en taxe et de vendre le reste au gouvernement à prix fixe. Si cela sauva les Pays-Bas de la banqueroute et assura la prospérité de quelques villages, ce Système des cultures engendra famine, pauvreté, corruption et une réduction des terres rizicoles.







Le roman Max Havelaar (Actes Sud, 2003) de Multatuli paru en 1860 et qui révèle les effets néfastes du Système des cultures eut un tel retentissement sur l’opinion publique néerlandaise qu’il fut l’une des principales raisons de la mise en place de la Politique de voie morale.
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LA PHASE LIBÉRALE


Au XIXe siècle, le Système des cultures perdit du terrain : des entreprises privées européennes furent encouragées à se lancer dans l’exportation agricole. Des plantations privées de caoutchouc et de tabac, caractérisées par des conditions de travail très brutales, contribuèrent à étendre la domination néerlandaise dans l’est de Sumatra. L’administration coloniale s’employa à créer un climat favorable à l’investissement par la construction de voies ferrées, l’amélioration des services routiers et maritimes et la répression des troubles. Elle fit également campagne militairement afin d’assujettir les derniers petits États récalcitrants. Ainsi, le sultanat de Banjarmasin, à Kalimantan, passa sous tutelle néerlandaise en 1863 au terme de quatre ans de conflit armé, la région fertile d’Aceh, dans le nord de Sumatra, finit par plier en 1903 après une guerre de 30 ans, le sud-ouest de Célèbes fut occupé de 1900 à 1910 et Bali capitula en 1906, après plusieurs tentatives. Certains aristocrates balinais se suicidèrent après avoir tué famille et serviteurs plutôt que de se soumettre aux Néerlandais. À la fin du XIXe siècle, Pays-Bas, Grande-Bretagne et Allemagne trouvèrent un accord pour se partager l’île encore inexplorée de Nouvelle-Guinée.







Nitisemito, un homme originaire de Kudus, à Java, commercialisa pour la première fois en 1906 les kretek, des cigarettes parfumées aux clous de girofle, très prisées aujourd’hui dans toute l’Indonésie. Sa marque Bal Tiga (“Trois balles”) devint l’une des premières entreprises indonésiennes des Indes orientales néerlandaises.













La Maison Asie-Pacifique (http://sites.univ-provence.fr/wmap/map/) logée par l’université de Provence est une mine de ressources sur cette région du monde. Son centre de documentation en particulier est très riche.
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LA POLITIQUE DE VOIE MORALE


À la fin du XIXe siècle, les Néerlandais se mirent à prendre conscience des problèmes et des besoins des Indonésiens, ce qui déboucha en 1901 sur la Politique de voie morale. Celle-ci avait pour but de développer le bien-être et le pouvoir d’achat des Indonésiens en améliorant l’irrigation, l’éducation, les soins médicaux, l’octroi de crédits et en établissant un gouvernement décentralisé. Les premiers effets de cette politique éthique furent mitigés et ses bénéfices profitèrent souvent plus aux Européens qu’aux Indonésiens. Le développement de la propriété foncière privée priva de plus en plus d’habitants de terres. En dépit de révoltes et de grèves locales assez fréquentes, le commerce de la colonie continua son essor. Dans les années 1930, les Indes orientales néerlandaises fournissaient la majorité de la production mondiale de quinine et de poivre, plus d’un tiers de celle de caoutchouc et près du cinquième de celle de thé, de sucre, de café et d’huile.









Le sultan de Jogjakarta Hamengkubuwono IX (1912-1988) faisait partie des aristocrates indonésiens qui se rangèrent aux côtés des nationalistes contre les Néerlandais. Il occupa par la suite plusieurs postes au sein du gouvernement indonésien, y compris celui de vice-président de Suharto dans les années 1970.
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L’ÉMANCIPATION


Les effets à long terme de la Politique de voie morale furent en fait révolutionnaires. Un meilleur accès à l’éducation fit naître une nouvelle classe d’Indonésiens conscients des injustices de la colonisation, des mouvements politiques internationaux et de la valeur de leur propre culture. Très vite, ils fondèrent divers groupes et publications politiques et religieux, dont certains avaient expressément pour but de mettre fin à la colonisation néerlandaise.
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L’ÉVEIL NATIONALISTE


Pour les Indonésiens d’aujourd’hui, 1908 marque l’avènement des mouvements indépendantistes avec la création du Budi Utomo, dirigé par des Indonésiens de classe aisée ayant bénéficié d’une scolarité néerlandaise. Ce parti souhaitait ressusciter la monarchie et moderniser la culture javanaise. D’autres mouvements plus radicaux lui emboîtèrent le pas. Le Sarekat Islam (Union musulmane) naquit en 1912 en tant que mouvement javano-musulman d’entraide économique, anti-chrétien et anti-chinois. S’associant à d’autres organisations, il devint un mouvement anticolonialiste rassemblant un million de membres et tentant de faire le lien sur tout le territoire colonisé entre les villageois et l’élite cultivée.


En 1920, le Parti communiste indonésien (PKI) naquit d’une scission du Sarekat Islam. Prônant l’indépendance, ce parti, soutenu par la classe ouvrière urbaine, déclencha des insurrections à Java (1926) et à Sumatra (1927), matées par les Néerlandais qui neutralisèrent le mouvement en emprisonnant et en tuant des milliers de communistes.


L’année 1928 fut un tournant dans la montée du nationalisme. Le Congrès de la Jeunesse indonésienne proclama dans son “Serment de la Jeunesse” son aspiration à un seul peuple (les Indonésiens), à une seule nation (l’Indonésie) et à une seule langue (un dialecte malais, le bahasa indonesia). Entre-temps, le Parti national indonésien (PNI), fondé en 1927 par un club de réflexion de Bandung dirigé par Sukarno, un jeune ingénieur, devint rapidement la plus puissante organisation nationaliste indonésienne. En 1930, les Néerlandais emprisonnèrent ses chefs de file.


Le sentiment nationaliste resta vif dans les années 1930, mais, même après l’invasion allemande des Pays-Bas en 1940, le gouvernement colonial entendait bien ne pas fléchir.







Difficile à trouver, La Dame de Bali (Presses de la Cité, 1961) de l’Américano-Écossaise Tantri K’tut est un portrait palpitant de son engagement dans la lutte de l’Indonésie pour l’indépendance.













Le site Pacific Wrecks (www.pacificwrecks.com, en anglais) s’adresse à quiconque s’intéresse aux campagnes de la Seconde Guerre mondiale en Indonésie et aux sites et vestiges que l’on peut y trouver.
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LA SECONDE GUERRE MONDIALE


La donne changea radicalement lorsque les Japonais envahirent les Indes orientales néerlandaises en 1942, balayant la résistance des Pays-Bas et des Alliés. Près de 200 000 civils néerlandais et chinois et forces alliées furent placés dans des camps d’emprisonnement, où le taux de mortalité atteignait parfois 30%. Beaucoup d’Indonésiens accueillirent d’abord les Japonais comme des libérateurs, mais déchantèrent à mesure qu’ils étaient confrontés au travail forcé et à la famine. Cependant, le mouvement nationaliste indonésien se renforça pendant les trois ans et demi de l’occupation japonaise car les Japonais firent appel à des nationalistes anti-Néerlandais pour les aider à gérer le pays et leur permettaient de pratiquer une activité politique limitée. Sukarno fut autorisé à voyager et à prononcer des discours nationalistes. Les Japonais formèrent aussi une milice indonésienne, qui s’avéra utile lors de la lutte contre les Néerlandais.


Alors que la défaite japonaise se profilait en mai 1945, une commission pour la préparation de l’indépendance se réunit à Jakarta. Établi par les Japonais, ce comité composé de nationalistes indonésiens proposa une Constitution, une philosophie (le Pancasila ; voir Cliquez ici) et les contours (l’ensemble des Indes orientales néerlandaises) d’une future république d’Indonésie.







Le premier becak (cyclo-pousse) fit son apparition dans les rues de Batavia (Jakarta) en 1936.
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LA RÉVOLUTION







À l’entrée d’un quartier ou d’un village, on peut parfois voir une arche sur lequel est peinte l’inscription “Dirgahayu RI” soit “Longue vie à la république d’Indonésie”, en l’honneur de la fête de l’Indépendance, le 17 août.













Sukarno poussa son aversion de l’Occident jusqu’à interdire les films hollywoodiens et le rock and roll.








À la capitulation du Japon le 15 août 1945, un groupe de pemuda (jeunes nationalistes radicaux) kidnappa Sukarno et son collègue Mohammed Hatta et les contraignit à déclarer l’indépendance sur-le-champ du pays. Sukarno obtempéra le 17 août depuis sa demeure de Jakarta (son discours figure sur les billets de 100 000 Rp). Il devint président et Hatta vice-président du nouveau gouvernement.


Les troupes britanniques et australiennes arrivèrent pour désarmer les Japonais et tinrent sous contrôle les nationalistes indonésiens jusqu’à l’arrivée des troupes néerlandaises. Mais les Indonésiens aspiraient à l’indépendance. Certains, à l’instar de Sukarno et de Hatta, prônaient le dialogue, d’autres souhaitaient s’affranchir rapidement par les armes. Les premiers mois de la révolution s’avérèrent particulièrement chaotiques et se soldèrent par des massacres de civils chinois, néerlandais et eurasiens et d’aristocrates indonésiens, des tentatives de soulèvements communistes dans certaines régions et des confrontations entre des groupes de lutte indonésiens et les Britanniques, ainsi que les Japonais. En novembre 1945, la sanglante bataille de Surabaya fit des milliers de morts, victimes non seulement des bombardements britanniques et d’échauffourées avec les Britanniques, mais aussi des atrocités commises par les nationalistes sur les habitants. En décembre, les nationalistes parvinrent à rassembler divers groupes de lutte au sein d’une armée républicaine unique.


En 1946, 55 000 soldats néerlandais arrivèrent sur place. Ils reconquirent rapidement les principales villes de Java et de Sumatra. Dans le sud de Célèbes, la politique impitoyable du capitaine Raymond Westerling conduisit à l’exécution d’au moins 6 000 Indonésiens (40 000 selon certains témoignages). En août 1947, au terme des deux grandes premières offensives néerlandaises, appelées “actions policières”, les Républicains ne possédaient plus que des territoires limités à Java et à Sumatra, dont Jogjakarta était la capitale.









LES PÈRES DE LA NATION


Les pères de l’Indonésie indépendante savaient qu’il leur fallait forger une certaine conscience nationale pour maintenir l’unité de cet État postcolonial. En effet, les Indes orientales néerlandaises, quoique dirigées par une seule administration, étaient restées un patchwork de royaumes et de sultanats. Au début du XXe siècle, les nationalistes indonésiens se tournèrent vers les puissants royaumes qui existaient naguère au sein de l’archipel, à l’image de Sriwijaya et de Majapahit, pour prouver l’existence de puissants empires “indonésiens” antérieurs. Après l’indépendance, ils créèrent un panthéon de héros nationaux, salués pour leurs actions contre les Néerlandais. Le nom des rues ou les billets de banque continuent à perpétuer la mémoire, ou le mythe, de nombre de ces hommes :



	
Pangeran Diponegoro (1785-1855) Ce prince musulman de Jogjakarta se révolta contre son propre roi et contre les Néerlandais lors d’une guerre qui porte son nom (ou guerre de Java ; 1825-1830).


	
Mada Gajah (mort en 1364) Premier ministre et brillant commandant militaire du royaume javanais de Majapahit. Il aida le roi Jayanegara à vaincre les rebelles mais commandita par la suite le meurtre de ce dernier qui lui avait volé son épouse.


	
Imam Bonjol (1772-1864) Leader d’une rébellion islamique fondamentaliste dans le centre de Sumatra pendant la guerre des Padri (1810-1837), il s’opposa à l’origine aux souverains locaux minangkabau et finit par affronter les Néerlandais venus prêter main forte.


	
Wolter Monginsidi (1925-1949) Pendant la révolution, les Néerlandais capturèrent et exécutèrent Monginsidi, alors âgé de 24 ans, qui avait encouragé les jeunes de Célèbes à lutter contre le colonialisme.


	
Pattimura (Thomas Matulessy ; 1783-1817) Matulessy mena une courte révolte contre les Néerlandais aux Moluques, en 1817. Il gagna le surnom de Pattimura (Grand Cœur) pour avoir épargné la vie d’un jeune Néerlandais de 6 ans.


	
Sisingamangaraja (1849-1907) Dernier d’une longue lignée de rois batak au pouvoir depuis le XVIe siècle, il devint un chef de file de la résistance contre les Néerlandais. Abattu par erreur alors qu’il tentait de se rendre, il réussit à prononcer “Ay, Sisingamangaraja” avant de mourir.


	
Gatot Subroto (1907-1962) Il lutta pour l’indépendance de l’Indonésie dans les années 1940 et participa à la répression anticommuniste en 1948. Devenu gouverneur militaire de Surakarta, il contribua à la création de l’académie de défense nationale indonésienne.


	
Yos Sudarso (1925-1962) Vice-commandant de la marine indonésienne, il périt avec d’autres à bord de son torpilleur à moteur, coulé par les Néerlandais au cours de la “libération” de la Guinée.


	
Sudirman (1915-1950) Chef de file de la résistance contre les Néerlandais, le général Sudirman devint premier commandant en chef de l’armée indonésienne en 1949.


	
Sutan Syahrir (1909-1966) Leader nationaliste à Java dans les années 1930, il refusa, pendant la Seconde Guerre mondiale, de coopérer avec les Japonais. Premier ministre de 1945 à 1947, il conduisit les négociations indonésiennes pour l’indépendance.


	
Mohammed Thamrin (1894-1941) Leader nationaliste et homme politique entre les années 1920 et 1930, il mourut en prison après son arrestation par les Néerlandais pour ses liens avec les Japonais.


	
Ahmad Yani (1922-1965) Héros de la lutte armée contre les Néerlandais, il devint chef de l’armée et fut l’une des victimes de la tentative de coup d’État du 1er octobre 1965.












De violentes dissensions au sein des forces indonésiennes éclatèrent. À Madiun (Java), le combat entre armée républicaine et milices musulmanes d’un côté et pro-communistes de l’autre en août 1948, fit 8 000 morts. En décembre 1948, la seconde “action policière” permit aux Néerlandais de gagner du terrain et de capturer Sukarno, Hatta et le Premier ministre Sutan Syahrir. Mais les troupes indépendantistes continuèrent la guérilla et l’opinion internationale (notamment les États-Unis) condamna les Pays-Bas. Réalisant l’impossibilité d’une victoire, ces derniers finirent par transférer la souveraineté des Indes orientales néerlandaises (hormis la Nouvelle-Guinée néerlandaise) à la république d’Indonésie, le 27 décembre 1949. De 70 000 à 200 000 Indonésiens ont péri durant cette révolution, ainsi que 700 soldats néerlandais et britanniques et plusieurs milliers de soldats japonais et de civils européens, chinois et eurasiens.







Dans Le Monde des hommes (Rivages, 2001), Pramoedya Ananta Toer brosse le portrait de l’Indonésie à la fin du XIXe siècle, à travers le destin d’un jeune Javanais.
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“BUNG” KARNO


La jeune nation indépendante connut des débuts difficiles. Les tensions persistaient entre musulmans et communistes, tandis que des nationalistes laïques comme Sukarno et Hatta tentaient de maintenir l’unité. Après près d’une décennie de conflit, l’économie faisait grise mine et la chute du prix des produits de base au début des années 1950 ne fit qu’aggraver la situation.
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LES PREMIÈRES DIVISIONS


D’aucuns aspiraient à une république islamique indonésienne, d’autres refusaient que leurs territoires fassent partie de l’Indonésie. Le mouvement Darul Islam (littéralement “maison de la paix”), implanté dans l’ouest de Java, souhaitait une société régie par la charia. Il s’associa à des organisations similaires à Kalimantan, à Aceh et au sud de Célèbes pour mener des actions de guérilla contre la république et ce jusqu’en 1962 dans l’ouest de Java. Aux Moluques, d’anciens soldats de l’armée coloniale néerlandaise, originaires d’Ambon, instaurèrent en 1950 un État indépendant, la République des Moluques du Sud, avant d’être défaits quelques mois plus tard.







La conférence afro-asiatique de Bandung en 1955 instaura le mouvement des Non-Alignés regroupant des pays ne souhaitant pas se ranger aux côtés des États-Unis ou de l’URSS. Elle officialisa aussi l’expression “tiers-monde”, apparue pour la première fois en 1952 sous la plume d’un démographe français Alfred Sauvy, et qui désignait à l’origine les pays qui, pour des raisons diverses, n’avaient pas connu la Révolution industrielle.













En 1965, le PKI était le troisième parti communiste au monde après ceux de l’URSS et de la Chine.
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LA DÉMOCRATIE DIRIGÉE


Les gouvernements de coalition issus de divers partis et factions ne durèrent jamais bien longtemps, et, aux élections parlementaires de 1955, maintes fois reportées, aucun parti n’obtint plus d’un quart des voix. En 1956, après une visite en Chine communiste, Sukarno commença à évoquer son idée de créer un modèle politique plus adapté à l’Indonésie. Il souhaitait remplacer le modèle démocratique occidental par un système plus proche de la tradition villageoise indonésienne où la discussion mène au consensus. Le résultat, la “Démocratie dirigée”, fut une coalition périlleuse entre armée, groupes religieux et communistes, où les pouvoirs étaient centralisés entre les mains du président. En 1959, Sukarno s’arrogea également le poste de Premier ministre. Le Parlement élu fut dissous en 1960 et, des partis politiques, seul le PKI continua à posséder une quelconque influence.


L’appropriation croissante du pouvoir par Sukarno fut l’une des raisons des soulèvements régionaux organisés par de hauts dirigeants militaires et des personnalités de la société civile, à Sumatra et à Célèbes en 1958. Soutenus par la CIA, les insurgés s’opposaient également à l’influence grandissante des communistes, à la corruption, à l’incompétence du gouvernement central ainsi qu’à l’utilisation des revenus des exportations des îles éloignées pour importer du riz et des produits de consommation à Java. La rébellion fut écrasée en quelques mois et, en réponse, Sukarno scella une nouvelle alliance avec l’armée indonésienne.







Pour en savoir plus sur la conférence de Bandung et ses conséquences, lisez L’Éveil du Sud : l’ère de Bandung, 1955-1980 - panorama politique et personnel de l’époque de Samir Amin (Temps des Cerises, 2008).













PANCASILA : LES CINQ PRINCIPES


Dans les bâtiments officiels, à la télévision, sur les panneaux routiers ou sur les uniformes scolaires apparaît le garuda, oiseau mythique d’Indonésie devenu symbole national. Sur sa poitrine figurent les cinq symboles, dits Pancasila (“Cinq principes” en sanskrit et en pali, les langues sacrées hindoue et bouddhiste), définissant l’état unitaire indonésien. Sukarno évoque pour la première fois le Pancasila en 1945 en tant que synthèse de la démocratie occidentale, de l’islam, du marxisme et des traditions autochtones villageoises. Inscrit dans la Constitution la même année, le Pancasila est érigé au rang de mantra par la politique d’Ordre nouveau de Suharto. Si son successeur BJ Habibie annule la condition selon laquelle le Pancasila doit être le principe fondateur de toute organisation, il demeure un credo national dont les cinq symboles sont :



	
L’étoile Elle représente la foi en Dieu (islam, christianisme, bouddhisme, hindouisme ou toute autre religion).


	
La chaîne Elle symbolise l’humanisme en Indonésie et les relations avec l’homme de manière générale.


	
Le banian Il représente le nationalisme ainsi que l’unité entre les nombreuses ethnies indonésiennes.


	
Le buffle Il désigne le gouvernement représentatif.


	
Le riz et le coton Ils évoquent la justice sociale.
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MONUMENTS ET CONFRONTATIONS


Incapable de sortir le pays du marasme économique, Sukarno fit construire une série de monuments nationalistes ostentatoires, à l’image de l’obélisque du Monument national de Jakarta (le Monas, malicieusement surnommé “la dernière érection de Sukarno” ; Cliquez ici) et de la mosquée Istiqlal (Mesjid Istiqlal, Cliquez ici). Il détourna l’attention des Indonésiens hors des frontières par une politique fanfaronne et agressive à l’encontre des prétendus résidus de l’impérialisme occidental entourant l’Indonésie, la Nouvelle-Guinée néerlandaise et la Malaisie.




Le conflit en Nouvelle-Guinée avait déjà amené l’Indonésie à saisir tous les actifs néerlandais du pays et à expulser 50 000 Néerlandais entre 1957 et 1958, après le refus des Nations unies d’accéder aux revendications territoriales indonésiennes en Nouvelle-Guinée néerlandaise. Avec le soutien de l’armée soviétique, l’Indonésie finit par en prendre le contrôle en 1963 suite à quelques incursions militaires mais surtout, à la pression exercée par les États-Unis sur les Pays-Bas. L’opposition papoue qui s’ensuivit fut brutalement réprimée.


De 1963 à 1966, Sukarno se lança dans une konfrontasi (confrontation) avec la jeune fédération de Malaisie, qu’il considérait comme un État britannique fantoche. Les offensives intermittentes le long de la frontière avec ce pays, à Bornéo ne menacèrent jamais véritablement la survie de la Malaisie.







QUI EST DERRIÈRE LE COUP D’ÉTAT ?


Certains éléments de la tentative de coup d’État de 1965 laissent perplexes. Ce jour là, un groupe d’officiers comprenant des membres de la garde présidentielle de Sukarno tua six des principaux hauts généraux du pays déclarant avoir agi pour protéger le leadership de Sukarno d’un prétendu complot. Si tel était le cas, ce fut une piètre mission.


Ces insurgés ne semblaient nullement avoir essayé de s’assurer d’autres soutiens dans l’armée ou dans le pays. Sukarno et le dirigeant communiste D.N Aidit rencontrèrent les rebelles à la base aérienne de Halim, près de Jakarta, mais gardèrent leurs distances par rapport aux événements : Sukarno repartit en hélicoptère vers les montagnes et Aidit ordonna de ne prendre aucune mesure et de rester calme. Si les officiers pensaient que l’armée allait tout simplement se ranger derrière Sukarno ou que les communistes allaient se révolter et prendre le pouvoir, ils se trompèrent irrémédiablement.


La raison pour laquelle le général Suharto, qui était au moins aussi gradé que plusieurs généraux tués, fut épargné, reste le principal point d’interrogation de l’affaire. Il existe même une théorie qui attribue à Suharto en personne la paternité de ce putsch. Au vu de son talent de manipulateur et de son opacité, cette théorie ne peut être écartée, quoique aucune preuve ne soit jamais venue l’étayer.













Dans L’Année de tous les dangers (1982) de Peter Weir, film captivant tiré du roman éponyme de l’Australien Christopher Koch (Presses de la Renaissance, 1985), Mel Gibson interprète un jeune journaliste australien confronté aux soulèvements de 1965 en Indonésie.
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COUP D’ÉTAT ET PURGE ANTICOMMUNISTE


Parallèlement, au centre du pays, le PKI encourageait les paysans à s’approprier des terres sans attendre la redistribution officielle, ce qui entraîna de violents affrontements dans l’est de Java et à Bali. En 1965, le PKI comptait trois millions de membres. Il contrôlait le principal syndicat et la plus importante confédération paysanne, et son influence s’étendait sur tout l’appareil d’État. Sukarno y vit un possible contrepoids à l’armée, dont le pouvoir grandissant l’inquiétait, et décida d’armer le PKI en créant une nouvelle milice. Cette décision accrut les tensions avec les forces armées officielles, et des rumeurs sur un éventuel coup d’État communiste commencèrent à circuler.


Le 1er octobre 1965, des militaires rebelles tuèrent six hauts généraux à Jakarta et à proximité. Le général Suharto, chef de la Réserve stratégique de l’armée, mobilisa rapidement des forces pour contre-attaquer. Le jour suivant, il était clair que le putsch avait échoué. Si l’identité des commanditaires du coup d’État demeure encore aujourd’hui un mystère (voir ci-contre), ses conséquences furent, elles, bien visibles. En réaction, l’armée, sous l’égide de Suharto, et des civils anticommunistes entamèrent une chasse aux sorcières chez les communistes avérés ou supposés. En mars 1966, on dénombrait au moins 500 000 victimes, principalement à Java, à Bali et à Sumatra. Cette purge anticommuniste servit de prétexte à toutes sortes de règlements de compte.







Le titre du film et du roman L’Année de tous les dangers est celui d’un discours clé de Sukarno tenu en 1964, emprunté à un slogan de Mussolini “Vivre dangereusement”, lui-même écrit par le philosophe allemand Nietzsche au XIXe siècle !
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SUKARNO ÉCARTÉ


Sukarno restait président mais Suharto manœuvrait pour se hisser au pouvoir. Le 11 mars 1966, les troupes de Suharto encerclèrent le palais présidentiel de Sukarno, qui signa une ordonnance donnant au général tout pouvoir pour restaurer l’ordre public. Les fidèles de Sukarno dans l’armée et au gouvernement furent arrêtés. Un nouveau cabinet composé de six hommes, dont Suharto, fut formé. Après des purges et des manifestations supplémentaires contre Sukarno, l’Assemblée consultative du peuple (MPR) nomma Suharto président par intérim en mars 1967. Un an plus tard, alors que Sukarno était assigné à résidence, l’Assemblée nomma Suharto président en titre.


Sukarno décéda de mort naturelle en 1970. Beaucoup d’Indonésiens ont encore une grande affection et de l’estime pour cet orateur et ce leader charismatique qu’ils appellent souvent Bung Karno (bung signifiant “copain” ou “frère”). De père javanais et de mère balinaise, Sukarno, personnage extravagant, complexe et très intelligent, parlait couramment plusieurs langues. Parmi ses influences, outre l’islam, figuraient le marxisme, le mysticisme javanais et balinais, une éducation essentiellement néerlandaise et le mouvement théosophique. Il avait au moins huit épouses (jusqu’à quatre à la fois) alors que la polygamie n’avait plus vraiment cours en Indonésie. Tout au long de sa carrière politique, il s’efforça d’unir les Indonésiens, et fut, plus que quiconque, l’artisan et le père de l’Indonésie. Sa propension à la mégalomanie est peut-être à mettre au crédit de ses grandes aspirations pour le pays. En un sens, il a agi comme un marionnettiste javanais, s’efforçant de maintenir l’équilibre en dressant les uns contre les autres des factions et des mouvements opposés, mais les marionnettes ont fini par diriger le spectacle.







En 1975, l’empire industriel Pertamina, fief personnel du général Ibnu Sutowo, qui contrôlait, entre autres, la production de pétrole en Indonésie, s’écroula sous des dettes qui dépassaient le budget national. La compagnie fut renflouée par le gouvernement.
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“PAK” HARTO


Après les purges anticommunistes et l’incarcération de près d’un million de prisonniers politiques, les 31 ans du règne de Suharto furent l’une des périodes les plus sombres de l’histoire indonésienne. La forte pression exercée sur l’opposition, les protestataires et la presse empêchait quasiment tout débat public. Sous le régime de “l’Ordre nouveau” de Suharto, la population devait se conformer aux instructions du chef et de ses généraux, quand elle n’était pas déjà morte ou emprisonnée.







Tempo (www.tempointeractive.com), l’un des magazines les plus respectés du pays, publie de bons articles d’information en anglais.
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SOLDAT DE CARRIÈRE


En lieu et place de la présidence charismatique de Sukarno, les discours de Suharto semblaient avoir pour but de couper court à la discussion plutôt que de l’encourager. “Énigmatique” fut l’un des adjectifs les plus cléments utilisés dans sa nécrologie en 2008. D’habitude mesuré, le magazine The Economist le qualifia de “kleptocrate” et de “monstre de la guerre froide”, qui “derrière un visage bienveillant et potelé cachait une impitoyable cruauté”. Suharto passa maître dans l’art de manipuler l’histoire dans son propre intérêt et devancer les opposants de tous bords.


Né à Java en 1921, il s’engagea dans l’armée coloniale néerlandaise à la fin de l’adolescence, où il sera toujours soldat. Gravissant rapidement les échelons de l’armée indonésienne dans les années 1950, il participa à la répression des insurrections des Moluques du Sud et du Darul Islam. Impliqué dans un trafic de contrebande d’opium et de sucre en 1959, il fut transféré dans un collège d’état-major, mais, en 1962, Sukarno le nomma chef de la campagne militaire en Nouvelle-Guinée néerlandaise. Lors de la tentative de coup d’État de 1965, il fut le plus haut dignitaire de l’armée non visé par les rebelles.







Indonésie : les voies de la survie de François Raillon (Belin, 2007) permet de mieux comprendre la société actuelle indonésienne.
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L’ORDRE NOUVEAU


L’Ordre nouveau apporta à l’Indonésie un semblant de stabilité et une période assez longue de développement économique. Alors que les Indonésiens appelaient Sukarno Bung Karno, Suharto ne fut jamais désigné autrement que par l’expression plus formelle Pak (“père”) Harto, même si l’homme aimait à se considérer comme Bapak Pembangunan, le “père du développement”. Selon lui, l’autoritarisme était le prix à payer pour le progrès économique.


Suharto et ses généraux estimaient qu’il fallait conserver l’union de l’Indonésie à tout prix, notamment en minimisant l’activité politique et en écrasant tout mouvement indépendantiste, fût-il celui des radicaux islamiques, des communistes, des insurgés séparatistes d’Aceh, de Papouasie (l’ancienne Nouvelle-Guinée néerlandaise) ou du Timor-Oriental.


L’armée se considérait comme la garante indispensable de l’unité indonésienne et sa “double fonction” (dwifungsi) de supervision du gouvernement et de défense du pays ne fut jamais autant affirmée que pendant le mandat de Suharto. L’élimination de la dissidence était monnaie courante et la censure permettait de taire au peuple ce que le régime souhaitait passer sous silence.
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LE CLAN SUHARTO


Un pouvoir quasi absolu permit à l’armée ainsi qu’au clan Suharto et à ses partenaires commerciaux de faire main basse sur presque toutes les richesses du pays. L’armée ne se contentait pas uniquement d’être une force de sécurité, elle gérait des centaines d’activités, légales ou illégales, censées compenser le financement insuffisant du gouvernement. La corruption allait de pair avec l’opacité, en premier lieu chez les Suharto. Sa femme, Ibu Tien (surnommée Madame “Tien Per Cent”) contrôlait le monopole d’État sur l’importation et la fabrication de farine, sa fille, Tutut, remporta en 1987 le contrat pour la construction de la route à péage de Jakarta et son fils, Tommy, s’arrogea en 1989 le monopole sur les clous de girofle utilisés pour les fameuses cigarettes indonésiennes kretek.


En 1995, l’Indonésie apparaissait comme le pays le plus corrompu des 41 évalués dans le premier Index de la corruption publié par Transparence International (TI). En 2004, cette ONG plaça Suharto en tête de son classement mondial des personnes les plus corrompues de l’histoire, avec des détournements de fonds évalués entre 15 et 35 milliards de $US au cours de son règne trentenaire.







Dans Indonésie : la démocratie invisible – Violence, magie et politique à Java (Karthala, 2003), Romain Bertrand, spécialiste de l’Indonésie, décrypte le répertoire mystique de la politique indonésienne.
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UN SIMULACRE DE DÉMOCRATIE


Alors que Sukarno avait rejeté l’aide des États-Unis au profit d’appuis soviétiques et chinois, l’anti-communisme de Suharto et les richesses minières indonésiennes lui valurent le soutien des pays occidentaux. Les États-Unis et le Japon se taillèrent la part du lion dans le domaine des ressources pétrolières et minières du pays.


L’Ordre nouveau entretint toujours un semblant d’élections et de démocratie. Des “groupes fonctionnels” (golongan karya, ou golkar) composés de fonctionnaires, de militaires ainsi que d’employés et d’employeurs (formant un seul et même groupe) devinrent la base de l’organisation politique et sociale. En 1971, lors des élections de l’Assemblée consultative du peuple (MPR), plus de la moitié des sièges revinrent à l’armée et aux membres nommés par Suharto. L’entité politique du Golkar (qui n’était pas officiellement un parti) obtint beaucoup plus que la moitié des sièges restants. Pendant tout le règne de Suharto, le Golkar domina les élections alors que des allégations généralisées de corruption, de violence et de menaces entachaient le régime. En 1973, les autres partis politiques furent réunis de force. Les quatre partis musulmans furent regroupés au sein du Parti uni pour le développement (PPP), les autres au sein du Parti démocrate indonésien (PDI). Toute activité politique fut interdite dans les villages.
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UNE POLITIQUE EXPANSIONNISTE


Le régime de Suharto veilla à ce que l’ancienne Nouvelle-Guinée néerlandaise reste dans le giron indonésien. Il organisa pour cela un simulacre de référendum en 1969 au cours duquel à peine 1 000 “représentants” papous sélectionnés se virent contraints de voter à l’unanimité pour le maintien de la tutelle indonésienne lors de ce qui fut appelé “l’Acte de libre choix”.




En 1975, le parti de gauche Fretilin remporta une lutte de pouvoir dans la colonie portugaise récemment émancipée du Timor-Oriental. La partie occidentale de l’île de Timor, ancienne possession néerlandaise, était indonésienne. Effrayée par la perspective d’un gouvernement de gauche dans un État voisin, l’Indonésie envahit et annexa le Timor-Oriental malgré la guérilla du Fretilin. Au moins 125 000 Timorais moururent au front, de famine ou victimes de la répression pendant les 25 années qui suivirent.







DES EXTRÉMITÉS PROBLÉMATIQUES


Deux régions aux extrémités de l’Indonésie refusent toujours d’accepter la notion d’État unitaire englobant la totalité des anciennes Indes orientales néerlandaises, dont se réclament tous les leaders indépendantistes indonésiens.


La province musulmane conservatrice d’Aceh, riche en ressources, n’entra dans le giron hollandais qu’en 1908, au terme de 35 années de conflit. Après le départ des Néerlandais, Aceh ne souhaita pas non plus passer sous tutelle indonésienne. Créé en 1976, le Mouvement pour un Aceh libre (Gerakan Aceh Merdeka ; GAM) prit de l’ampleur après 1989 et mena une guérilla pour l’indépendance des Achinais. Dans les années 1990, Aceh se caractérisa par un régime quasi militaire, où la population souffrit à la fois des exactions commises par l’armée indonésienne et des intimidations du GAM. De longues négociations de paix débutèrent en 2002, mais elles échouèrent en 2003 : Aceh fut placé sous loi martiale, et l’armée indonésienne lança son offensive la plus importante depuis l’invasion du Timor-Oriental en 1975.


La donne changea après le passage du tsunami le 26 décembre 2004, qui dévasta tout particulièrement Aceh, faisant 170 000 morts et 500 000 sans-abri. Le gouvernement fut contraint d’ouvrir Aceh aux organismes d’aide étrangers et de reprendre les pourparlers avec le GAM. Un accord de paix conclu en août 2005 mit officiellement fin à 30 ans de lutte armée qui firent quelque 15 000 victimes. Le GAM accepta de devenir un mouvement politique démilitarisé, tandis que le gouvernement s’engagea à retirer ses troupes d’Aceh, à accorder plus d’autonomie à la province et une part plus importante des revenus du pétrole et du gaz et à autoriser la charia. À l’issue d’élections directes en décembre 2006, Irwandi Yusuf, ancien chef du GAM, fut élu au poste de gouverneur de la province.


Reste à savoir si cette voie sera une solution durable pour Aceh. Il règne encore une grande méfiance entre les autorités indonésiennes et les anciens membres du GAM. Les troupes indonésiennes sont revenues à Aceh (pour le travail de reconstruction) et les milices pro-indonésiennes présentes dans l’arrière-pays ne se sont pas dissoutes, tandis que d’anciens membres du GAM ont été accusés d’intimidation et d’extorsion. Qu’en sera-t-il lorsque la plupart des projets mis en place après le tsunami toucheront à leur fin ?
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LA FIN DE L’ORDRE NOUVEAU


À la fin de la guerre froide, l’Occident se montrait moins enclin à fermer les yeux sur les violations des droits de l’homme et l’absence de démocratie en Indonésie. En réponse au fort mécontentement, le régime instaura en 1989 une période de débat politique plus libre, appelée “Ouverture”, qui prit brutalement fin en 1994 lorsque la presse se montra trop critique envers le régime.


La crise monétaire asiatique de 1997, qui ravagea l’économie indonésienne, précipita la fin de l’Ordre nouveau. Des millions d’Indonésiens perdirent leur emploi et la flambée des prix provoqua des émeutes. Suharto dut faire face à une fronde sans précédent qui réclamait sa démission. Des manifestations contre le gouvernement, initiées dans les universités, gagnèrent la rue et lorsque l’armée abattit quatre étudiants à l’université de Trisakti, à Jakarta, en mai 1998, émeutes et pillages embrasèrent la ville. On parle de 1 200 victimes, principalement des Chinois, dont les commerces furent pillés et saccagés, tandis que des récits tragiques de viols et de meurtres seront rapportés. Les ministres de Suharto demandaient désormais sa démission, qu’il annonça le 21 mai 1998.







Lors des premières élections post-Suharto en 1999, le Golkar passa de 70% à 20% de voix.













Tout comme Aceh, la Papouasie ne fut annexée aux Indes orientales néerlandaises que tardivement et s’est toujours opposée à la domination indonésienne. Les Papous ne partagent pas la même culture que les Indonésiens. Ces Mélanésiens au teint foncé eurent très peu de contacts avec le monde extérieur jusqu’au XXe siècle. Aujourd’hui, la plupart d’entre eux sont chrétiens. La résistance contre la tutelle indonésienne a continué même après la prise de pouvoir de Sukarno en 1963, sous la forme d’offensives sporadiques menées par les guérilleros de l’Organisasi Papua Merdeka (Organisation pour la libération de la Papouasie ; OPM) armés principalement d’arcs, de flèches et de lances ou d’actions non-violentes comme des manifestations ou le déploiement du drapeau papou interdit. L’armée indonésienne a souvent répondu avec une virulence disproportionnée, parfois par des bombardements de villages.


Beaucoup d’Indonésiens considèrent la Papouasie comme une région fertile, à exploiter. Elle représente environ 1% de la population indonésienne et 22% de la surface terrestre du pays où l’on trouve du bois, des ressources halieutiques, du pétrole et les plus importants gisements d’or et de cuivre du monde. Ajoutez à cela le fait que plus d’un million d’Indonésiens ont migré en Papouasie ces 40 dernières années, ce qui représente aujourd’hui presque la moitié des habitants, et l’on comprend mieux pourquoi Jakarta ne veut pas s’en séparer.


Pendant la période de reformasi (réforme) qui suivit la chute de Suharto en 1998, beaucoup de Papous crurent en la possibilité de l’indépendance. Réunis en congrès à Jayapura en 2000, 2 500 Papous déclarèrent que la Papouasie ne reconnaissait plus la tutelle indonésienne, demandant par conséquent l’organisation d’un référendum sous l’égide de l’ONU. Mais l’armée s’empressa d’emprisonner ou de liquider les leaders du mouvement et d’étouffer les revendications séparatistes populaires.


L’économie et l’administration de la région ne sont pas aux mains des autochtones, ce qui alimente leur ressentiment et rend impossible toute solution d’autonomie comme à Aceh. Les organisations de défense des droits de l’homme continuent de dénoncer les dérives de l’armée sur les Papous - torture, meurtres, viols. Le sentiment indépendantiste reste très vif chez les Papous et la fin du conflit semble on ne peut plus éloignée.
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VERS LA DÉMOCRATIE


La chute de Suharto inaugura une période dite de reformasi (réforme), soit trois années houleuses qui virent l’avancée de la démocratie électorale, de la liberté d’expression et des droits de l’homme et pendant lesquelles on tenta de gérer les conflits au Timor-Oriental, à Aceh et en Papouasie. Cette période se caractérisa par de nombreux événements positifs, mais aussi quelques désastres. La reformasi prit fin en 2002, avec l’accession à la présidence de Megawati Sukarnoputri, la fille de Sukarno. Depuis 2004, la présidence est assurée par Susilo Bambang Yudhoyono (dit “SBY”), un général à la retraite au libéralisme modéré. Son style gouvernemental, prudent et discret, a permis à l’Indonésie d’éviter des troubles importants, de mettre en place quelques réformes et de maintenir l’économie à flot. Avec un meilleur score électoral, SBY a été réélu pour un deuxième mandat présidentiel en 2009. Quoique des éléphants de l’ère Suharto dominent encore la scène politique, les élections de 2009, qui se sont déroulées de manière pacifique et sans gros scandales de corruption, prouvent que la démocratie indonésienne est en marche.







Le mot sembako désigne les neuf produits indispensables à la cuisine indonésienne : riz, sucre, œufs, viande, farine, blé, huile, sel et carburant. Lorsque l’une de ces composantes fait défaut ou devient plus cher, les répercussions peuvent se faire ressentir jusqu’au plus haut sommet de l’État.
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LA PRÉSIDENCE DE HABIBIE


Après la démission de Suharto, son vice-président, BJ Habibie, lui succèda. S’il libéra des prisonniers politiques, relâcha la censure et promit des élections, il tenta d’interdire les manifestations et réaffirma le rôle politique de l’armée désormais impopulaire. En novembre 1998, des étudiants marchèrent vers le Parlement pour réclamer la tenue d’élections immédiates : l’armée en abattit au moins douze et en blessa des centaines. Dans certaines régions d’Indonésie, des tensions entre chrétiens et musulmans dégénérèrent, notamment aux Moluques, où des milliers de personnes périrent dans des incidents entre début 1999 et 2002 (voir Cliquez ici).


Habibie accepta l’organisation par l’ONU d’un référendum au Timor-Oriental, où la violation des droits de l’homme, notamment dénoncée par Amnesty International, ternissait l’image de l’Indonésie à l’international. En septembre 1999, 78% des Est-Timorais se prononcèrent pour l’indépendance. Cependant, ce référendum se déroula dans un climat de terreur orchestré par des milices pro-indonésiennes et les forces de sécurité indonésiennes, ce qui se solda, selon Amnesty International, par la mort d’environ 1 300 personnes et la destruction d’une grande partie des infrastructures du Timor-Oriental. L’ordre ne fut rétabli qu’avec l’arrivée d’une force de maintien de la paix de l’ONU. Le Timor-Oriental n’acquit totalement son indépendance qu’en 2002.
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LES PRÉSIDENCES DE WAHID ET DE MEGAWATI


Les premières élections parlementaires indonésiennes libres depuis 44 ans eurent lieu en juin 1999. Aucun parti n’était clairement investi, mais l’Assemblée (MPR) nomma à la tête de la coalition le musulman Abdurrahman Wahid. Excentrique et presque aveugle, Wahid, issu de la plus importante organisation musulmane du pays, Nahdatul Ulama (“renaissance des oulémas”), avait souffert de deux attaques cardiaques et n’appréciait guère les tenues officielles et la hiérarchie. Il se lança dans un ambitieux programme pour contenir l’armée, réformer les systèmes juridique et financier, promouvoir la tolérance religieuse, lutter contre la corruption, poursuivre en justice Suharto et résoudre les conflits à Aceh et en Papouasie. Il alla même jusqu’à présenter ses excuses aux victimes des exactions de 1965-1966. Sans surprise, cette politique irrita tout ceux ayant un quelconque pouvoir et, en juillet 2001, l’Assemblée démit Wahid de ses fonctions pour incompétence et corruption. D’autres affrontements ethniques éclatèrent cette année-là à Kalimantan, où les Dayak, un peuple autochtone, s’en prirent aux migrants de l’île de Madura.


La vice-présidente du Parti démocrate indonésien-Lutte (PDI-P), Megawati Sukarnoputri, succèda à Wahid. Soutenue par l’essentiel de la vieille garde conservatrice, Megawati ne possèdait ni la clairvoyance ni la vision de son père et ne réforma quasiment pas le système pendant ses trois ans au pouvoir. Corruption, violations des droits de l’homme et abus de l’armée perdurèrent alors que, parallèlement, des attentats terroristes à Bali et à Jakarta contribuèrent à décourager le soutien et les investissements étrangers.







Abdurrahman Wahid, président réformateur indonésien de 1999 à 2001, était surnommé Gus Dur, Gus étant un titre familier javanais et Dur le diminutif d’Abdurrahman.
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SBY AU POUVOIR







Le journal indonésien le plus influent et le plus intéressant publié depuis longtemps en anglais est le quotidien Jakarta Post (www.thejakartapost.com). Le traitement de l’information y est parfois inégal, mais il donne un aperçu correct de ce qu’il se passe en Indonésie.








Les premières élections présidentielles indonésiennes au suffrage universel eurent lieu en 2004. Susilo Bambang Yudhoyono (SBY), chef du nouveau Parti démocrate (sa machine politique personnelle), battit Megawati au second tour. Homme politique populaire et pragmatique, SBY gagna rapidement l’approbation de la population en s’assurant que l’aide étrangère parvenait à Aceh, dévasté par le tsunami, et en concluant un accord de paix avec les rebelles du GAM (voir Cliquez ici).


Sous sa présidence, sans esbroufe mais stable, l’armée dut renoncer à bon nombre de ses activités lucratives et fut écartée de la politique (en 2004, elle perdit les sièges qui lui étaient réservés au Parlement). La lutte anticorruption progressa également. La Commission de lutte contre la corruption, créée en 2002, fit écrouer un ancien dirigeant de la Banque centrale d’Indonésie, un parlementaire, un gouverneur de la province d’Aceh et le maire de Medan. Mais aucun gros poisson ne fut ferré : ainsi Suharto parvint à se jouer de la justice jusqu’à sa mort, en 2008. Les tribunaux continuèrent à faire preuve d’une étonnante indulgence à l’égard de nombreuses personnes bafouant les droits de l’homme. Aucun des dirigeants militaires soupçonnés d’avoir orchestré les violences de 1999 au Timor-Oriental ne fut condamné.


Les craintes d’une radicalisation de l’islam, notamment après les attentats de Bali et de Jakarta en 2002 et en 2005, se sont avérées largement infondées. Malgré des attaques isolées à l’encontre des chrétiens d’Indonésie et l’existence d’organisations radicales comme le groupe d’autodéfense du Front de défense de l’islam (FPI), et celles responsables des attentats dans un hôtel à Jakarta en juillet 2009, qui firent neuf victimes (la police y vit la main d’une branche de la Jamaah Islamiyah, le mouvement auquel on attribue les attentats de Bali de 2002), la majorité des musulmans indonésiens pratique un islam modéré. Les partis musulmans, crédités d’un pourcentage conséquent de voix aux élections, peuvent peser sur la politique gouvernementale, pour peu qu’ils ne dévient pas des courants politiques conventionnels.


Les Indonésiens, satisfaits de la stabilité et du style non-conflictuel du président, ainsi que de sa bonne gestion de l’économie, l’ont réélu, en 2009, pour cinq ans, avec 60% des voix. L’ampleur de sa victoire sur Megawati Sukarnoputri et sur Jusuf Kalla (Golkar) a été telle qu’un seul tour a suffi.


Il est intéressant de constater que ni le facteur religieux ni celui ethnique n’ont influencé le vote, ce qui semble indiquer que beaucoup d’Indonésiens ont placé la démocratie, la paix et le développement économique au-dessus des conflits sectaires ou religieux. Les deux principaux partis musulmans d’Indonésie, le Nahdatul Ulama et le Muhammadiyah, qui totalisent à eux deux 50 millions de membres, avaient publiquement soutenu la candidature de Jusuf Kalla. Pourtant, les membres de ces deux partis ont voté en majorité pour SBY.


Grâce à sa victoire écrasante, SBY dispose d’une large marge de manœuvre afin de prendre des mesures décisives pour relancer l’économie et accroître les réformes. Il s’est engagé à intensifier la campagne anticorruption et les efforts pour une bonne gouvernance. Et la relative résistance de l’Indonésie à la crise économique mondiale par rapport à d’autres pays d’Asie du Sud-Est, avec une prévision de croissance de 4% pour 2009 alors que certains voisins s’enfoncent dans la récession, place le pays en bonne position pour profiter de la reprise économique mondiale tant espérée.


Au moment de la mise sous presse de la version française de ce guide, SBY se trouvait pourtant en mauvaise posture : il venait d’être désavoué par le parlement qui avait approuvé des poursuites judiciaires contre son vice-président et sa ministre des Finances critiqués tous deux pour leur décision de renflouer une banque locale.







Des 18 personnes traduites devant la Cour indonésienne des droits de l’homme pour leurs dérives au Timor-Oriental en 1999, seul un dirigeant militaire, Eurico Guterres, a été reconnu coupable du massacre de 12 personnes. La Cour suprême indonésienne a cassé le jugement en 2008.













Le site Inside Indonesia (www.insideindonesia.org, en anglais) publie d’excellents articles traitant aussi bien des jeux de pouvoir politique que des films d’art et d’essai.













CHRONOLOGIE



	
60000-40000 av. J.-C.: Les îles occidentales de l’Indonésie sont reliées au continent asiatique. Arrivée des premiers Homo sapiens, probablement ancêtres des Mélanésiens actuels, vivant aujourd’hui principalement en Papouasie.


	
Autour de 8000 av. J.-C.: L’élévation du niveau de la mer à la fin de la dernière période glaciaire provoque la séparation de Sumatra, Bornéo, Java et Bali du continent asiatique et celle de la Nouvelle-Guinée de l’Australie.


	
Autour de 2000 av. J.-C.: Des Austronésiens originaires de Taïwan commencent à arriver, probablement par la mer. Ils assimilent ou déplacent les Mélanésiens. Les plus anciennes traces de peuplement remontent au VIe siècle av. J.-C.


	
500-1 av. J.-C.: Les voies commerciales locales recoupent celles du continent asiatique. Des produits venus de tout le continent arrivent en Indonésie, qui expédie ses produits régionaux en Inde et en Chine.


	
Ve siècle: Des ports indonésiens troquent l’animisme pour l’hindouisme ou le bouddhisme. Les plus anciennes inscriptions indonésiennes connues, en sanskrit, sont gravées à Java Ouest et près de Kutai, à Kalimantan.


	
VIIe-XIIIe siècle: Le royaume bouddhiste de Sriwijaya, au sud-est de Sumatra, domine l’Indonésie occidentale grâce à un réseau commercial s’étendant au moins jusqu’en Inde et en Chine.


	
VIIIe-IXe siècle: Les royaumes bouddhiste de Sailendra et hindou de Sanjaya (ou Mataram) prospèrent sur les plaines du centre de Java et érigent les immenses temples de Borobudur et de Prambanan.


	
1294-1478: Dans l’est de Java, le royaume hindo-bouddhiste de Majapahit détient le monopole du commerce entre Sumatra et la Chine et lève des tributs dans toute l’Indonésie.


	
XIIIe-XVe siècle: Sous l’influence de marchands arabes, Pasai et Lamreh (nord de Sumatra) s’islamisent, suivies par Malacca (péninsule malaise), Ternate et des ports de Java Nord dont Demak, qui conquiert Majapahit.


	
1505: Les Portugais, intéressés par les épices indonésiennes, établissent des comptoirs dans l’archipel, rejoignant ainsi Indiens, Arabes, Chinois, Malais et insulaires dans le commerce maritime panasiatique.


	
XVIe-XVIIe siècle: L’islam progresse dans les ports indonésiens. Fondation du royaume musulman de Mataram (1581) sur les terres de l’ancien royaume hindou de Sanjaya, dans le centre de Java.


	
1595: Les premiers navires hollandais rejoignent le port de Bantam, au nord-ouest de Java, spécialisé dans le poivre. Un traité d’amitié est signé.


	
1602: Les Hollandais rassemblent les compagnies marchandes concurrentes au sein de la Compagnie des Indes orientales (VOC) afin d’écarter les autres pays européens du commerce asiatique.


	
1611-1700: Depuis son siège à Batavia (Jakarta), la VOC étend sa domination grâce à des accords, des alliances et des batailles contre les sultans indonésiens.


	
1670-1755: La VOC prend le contrôle de l’empire. En 1755, elle divise Mataram en deux royaumes, avec pour capitales Jogjakarta et Surakarta (Solo). Les Néerlandais contrôlent désormais bel et bien Java.


	
1795–1824: La Grande-Bretagne s’empare de possessions néerlandaises. En 1824, la région est divisée en deux sphères d’influence, néerlandaise et britannique, correspondant à l’Indonésie et à la Malaisie actuelles.


	
1800: Trop grande, corrompue et en faillite, la VOC est liquidée. Ses territoires reviennent à la Couronne néerlandaise qui convertit un empire commercial en empire colonial : les Indes orientales néerlandaises.


	
1825-1830: Le prince Diponegoro se révolte contre le roi de Jogjakarta et ses soutiens européens et chinois. 200 000 Javanais meurent dans ce conflit, la plupart de faim ou de maladie.


	
Années 1820-1910: Les Pays-Bas contrôlent presque tout l’archipel grâce à des accords avec l’aristocratie locale et des armes. Beaucoup d’aristocrates sont représentants de l’administration néerlandaise. Aceh entre en guérilla.


	
1830-1870: Mise en place du Système des cultures qui permet aux Pays-Bas d’échapper à la faillite et à certains agriculteurs de s’enrichir.


	
1845-1900: Ouverture du marché aux entreprises privées, fin des cultures forcées, amélioration des réseaux de transport. Politique brutale de plantations (caoutchouc et tabac) à Sumatra.


	
1901: La Politique de voie morale veut développer le bien-être des Indonésiens. Sa mise en œuvre se fait inégalement et les Européens en profitent aussi. Mais une classe moyenne indonésienne émerge.


	
1912: Création du Sarekat Islam (Union musulmane) qui, associé à d’autres organisations, devient un mouvement anti-colonialiste d’un million de membres, actif dans toute la colonie.


	
1920: Naissance du Parti communiste indonésien (PKI), en faveur de l’indépendance et soutenu par la classe ouvrière urbaine. Écarté après la répression hollandaise des révoltes de Java (1926) et de Sumatra (1927).


	
1927: Fondation du Parti national indonésien (PNI) par le club de réflexion de Bandung, dirigé par Sukarno. Il devient vite la plus puissante organisation indépendantiste. En 1930, ses dirigeants sont emprisonnés.


	
1942: Le Japon envahit l’Indonésie. Civils et militaires européens sont envoyés dans des camps d’emprisonnement.


	
1942-1945: Les Japonais coopèrent avec des leaders nationalistes (Sukarno et Mohammed Hatta). Ils créent une milice indonésienne, futur noyau de la résistance contre les Néerlandais après la Seconde Guerre mondiale.


	
Août 1945: Capitulation japonaise le 15 août. Des étudiants nationalistes kidnappent Sukarno et Hatta qu’ils contraignent à déclarer l’indépendance. Sukarno devient président et Hatta vice-président.


	
Sept-nov 1945: Les Alliés désarment les Japonais et tiennent sous contrôle les nationalistes indonésiens. La bataille de Surabaya, entre les troupes britanniques et les forces nationalistes, fait des milliers de victimes.


	
1946-1949: Les nationalistes organisent des groupes de lutte au sein d’une armée républicaine. Malgré les offensives néerlandaises et les divisions entre le gouvernement de Sukarno et les mouvements, la résistance continue.


	
1949: Face à une guerre qu’ils ne peuvent plus gagner et à une opinion internationale hostile, les Pays-Bas transfèrent leur souveraineté (hormis la Nouvelle-Guinée néerlandaise) à la république d’Indonésie.


	
1950-1962: Des mouvements armés défient la république. Le Darul Islam organise la guérilla sur plusieurs îles qui durera jusqu’en 1962 dans l’ouest de Java. Des rébellions régionales éclatent à Sumatra et à Célèbes (1958).


	
1955: Le PNI domine le scrutin lors des élections parlementaires mais aucun gagnant n’émerge. Des coalitions de courte durée continuent à se succéder au gouvernement. Crise économique.


	
1957: Sukarno instaure la “Démocratie dirigée”. Une coalition de militaires, de musulmans et de communistes remplace la démocratie à l’occidentale. L’armée devient la base de l’unité nationale.


	
1961-1963: Alors que l’économie périclite, Sukarno adopte une attitude de plus en plus agressive envers la Nouvelle-Guinée néerlandaise, qu’il conquiert en 1963. L’opposition papoue est brutalement écrasée.


	
1963-1966: Sukarno se lance dans une konfrontasi avec la jeune nation malaise, le long de leur frontière commune, à Bornéo. Le PKI encourage les paysans affamés à réquisitionner des terres à Java et sur d’autres îles.


	
1964-1965: Inquiet du pouvoir croissant de l’armée, Sukarno arme le Parti communiste en créant une nouvelle milice, ce qui accroît les tensions avec l’armée. Des rumeurs circulent sur un éventuel coup d’État communiste.


	
1965: Le 1er octobre, des militaires rebelles exécutent six hauts généraux à Jakarta. Le général Suharto mobilise des forces contre les insurgés, ce qui fait échouer le coup d’État.


	
1965-1966: L’armée, sous l’égide de Suharto, et des civils anti-communistes armés massacrent des communistes et des prétendus communistes, faisant environ 500 000 victimes, principalement à Java, à Bali et à Sumatra.


	
1966-1968: Après l’encerclement de son palais par des troupes de Suharto, Sukarno signe l’ordonnance du 11 mars 1966, permettant à Suharto d’agir librement. Le MPR nomme Suharto président en mars 1968.


	
1967: L’Ordre nouveau de Suharto, qui a le soutien de l’Occident, maintient l’Indonésie unifiée sous une dictature militaire pendant 30 ans. L’économie se développe, l’opposition est muselée et la corruption fait rage.


	
1971: Le Golkar, branche politique de l’armée, remporte la majorité des sièges électoraux du MPR. Un simulacre de démocratie est entretenu pendant les années Suharto.


	
1975: L’Indonésie envahit et annexe le Timor-Oriental où le parti de gauche Fretilin, qui mène une guérilla depuis 20 ans, a remporté la lutte pour le pouvoir. Le conflit fait au moins 125 000 morts.


	
1979-1984: Le programme de transmigration, lancé par Sukarno fait se déplacer près de 2,5 millions de personnes des îles surpeuplées de Java, Bali et Madura vers des îles plus éloignées. Il prend fin en 2000.


	
1989: Le GAM,fondé en 1976, refait surface sous forme de guérilla indépendantiste dans la province musulmane conservatrice d’Aceh, à Sumatra. L’insurrection, qui durera jusqu’en 2005, fait près de 15 000 victimes.


	
Années 1990: De jeunes Indonésiens de la classe moyenne créent des ONG qui cristallisent le mécontentement.


	
1997-1998: La crise ravage l’économie indonésienne, entraînant émeutes et pillages. L’armée tue 4 étudiants lors de manifestations à Jakarta qui coûtent la vie à 1 200 personnes. Suharto démissionne le 21 mai 1998.


	
1998: Le président BJ Habibie libère des prisonniers politiques et assouplit la censure. L’armée tue 12 personnes lors d’une manifestation étudiante (Jakarta). Affrontements chrétiens-musulmans (Jakarta et Moluques).


	
1999: Référendum au Timor-Oriental : 78% des votants se prononcent pour l’indépendance. Des milices orchestrent une sanglante campagne de terreur Le Timor-Oriental accèdera finalement à l’indépendance en 2002.


	
Juin-Oct 1999: Lors des premières élections libres depuis 1955, Abdurrahman Wahid, issu de la principale organisation musulmane du pays, Nahdatul Ulama, devient président à la tête d’une coalition multipartite.


	
1999-2001: Wahid tente de nombreux changements. Mais l’armée, les partisans de Suharto et des opposants musulmans coupent court à ses efforts.


	
2001: Violences à Kalimantan entre Dayak et migrants madurais. Conflits au Timor-Oriental, aux Moluques, à Kalimantan. Le MPR destitue Wahid pour corruption et incompétence.


	
2001-2004: Soutenue par de nombreux conservateurs, la vice-présidente Megawati Sukarnoputri succède à Wahid.


	
2002: L’attentat de Kuta (202 victimes, principalement des touristes étrangers) est attribué à la Jemaah Islamiah. Plusieurs de ses membres sont emprisonnés les années suivantes et trois sont exécutés en 2008.


	
Mars 2004: L’ONG anticorruption Transparence-International place Suharto en tête de son classement mondial des personnages les plus corrompus de l’histoire.


	
Oct 2004: Lors des premières élections indonésiennes au suffrage universel, Susilo Bambang Yudhoyono (SBY) bat au premier tour Megawati.


	
Déc 2004: Plus de 200 000 Indonésiens trouvent la mort dans le tsunami du 26 décembre. Les négociations de paix reprennent entre SBY et les rebelles du GAM et aboutissent à un accord de paix en 2005.


	
2004-2009: Sous la présidence de SBY, la lutte contre la corruption progresse. L’armée est écartée de la politique et doit abandonner une grande partie de ses activités lucratives.


	
2006: Le 27 mai, un séisme secoue Bantul, près de Jogjakarta, dans le centre de Java. Le bilan est de 6 000 morts et de 200 000 sans-abri.


	
2007: Série de catastrophes dans les transports : SBY ordonne le passage en revue du réseau de transport indonésien. L’UE interdit les compagnies aériennes indonésiennes. Les accidents de transport continuent.


	
2009: SBY est réélu président avec plus de 60% des voix. L’Indonésie tient relativement bien le coup face à la récession mondiale. SBY promet d’intensifier les réformes et la campagne anticorruption.


	
17 sept 2009: Le leader terroriste Nordin M Top est tué dans une fusillade avec la police dans la banlieue de Solo, à Java. Il était soupçonné d’être le cerveau de plusieurs attentats majeurs perpétrés de 2002 à 2009.


	
30 sept 2009: Padang, capitale de Sumatra Ouest, est frappée par un séisme d’une magnitude de 7,6, qui détruit totalement de nombreux bâtiments et fait au moins 5 000 victimes.


	
Décembre 2009: Sortie d’un film australien, “Balibo” dans lequel un lieutenant de l’armée indonésienne avoue que l’armée a délibérément tué 5 journalistes occidentaux à la veille de l’invasion du Timor-Oriental.


	
Janvier 2010: Un séisme d’une intensité de 6,2 sur l’échelle de Richter frappe la Papouasie.


	
Janvier 2010: Mort de l’ancien président Abdurrahman Wahid, “icône de la réforme politique”. De nombreuses personnes assistent à ses funérailles.


	
Mars 2010: Dulmatin, l’un des cerveaux des attentats de 2002 à Bali est tué au cours d’une opération antiterroriste.
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LA SOCIÉTÉ INDONÉSIENNE







Le Jakarta – Indonesia Urban Blog (http://tbelfield.wordpress.com ; en anglais) rassemble une multitude d’informations, d’opinions et de liens relatifs à l’art, à la culture et à la société indonésiennes.








L’Indonésie forme une incroyable mosaïque de peuples et de cultures. Ainsi les différences entre Sumbanais et Sundanais sont-elles aussi importantes que celles entre Suédois et Siciliens. Toutefois, il existe une forte identité nationale indonésienne, née de la lutte pour l’indépendance puis entretenue par les programmes scolaires et la promotion du bahasa indonesia en tant que langue nationale. Malgré cela, l’Indonésie continue à être tiraillée par des forces opposées : islam strict et islam modéré ; islam, christianisme et hindouisme ; Java et autres îles ; campagnes et villes, modernité et tradition, richesse et pauvreté, XXIe siècle et passé.


Ces différences mettent parfois en péril la cohésion sociale et ont pu servir de prétexte pour attiser les conflits, mais la nation prévaut encore. Hormis quelques exceptions notables comme les Papous, les liens se sont resserrés et la notion d’identité nationale englobe plutôt qu’elle ne supplante les nombreuses cultures régionales antérieures à la formation du pays. Quoiqu’il s’agisse d’un vieil adage javanais, la devise nationale, Bhinneka Tunggal Ika (“l’Unité dans la Diversité”) a été adoptée par les Indonésiens d’origines ethnique et sociale très différentes. Cela explique peut-être la propension des Indonésiens à engager la conversation avec les voyageurs : chacun d’entre eux a sa propre histoire et son propre point de vue.


La religion constitue l’un des éléments culturels faisant le lien entre les identités régionale et nationale : le principe de la croyance en un Dieu unique qui fait partie du Pancasila est fermement ancré (voir encadré Cliquez ici). L’Indonésie est en majorité musulmane, mais, très souvent, l’islam s’y mêle aux coutumes traditionnelles, lui conférant une spécificité unique. Certaines régions sont chrétiennes ou animistes, et Bali possède sa propre version de l’hindouisme. La religion fait partie de la vie quotidienne : les mosquées et les musholla (salles de prière) ne désemplissent pas et de bourdonnantes cérémonies hindo-balinaises ont lieu quotidiennement, pour le plus grand plaisir des touristes.


Téléphones portables, 4x4, distributeurs automatiques de billets, centres commerciaux, discothèques house et techno et autres facettes de la modernité internationale ont pris pied en Indonésie. Toutefois, à la richesse technologique apparente des grandes villes et des localités touristiques s’oppose l’absence de commodités modernes, courantes pour beaucoup de citadins, dans d’autres régions. Même là où la modernisation s’est développée, les Indonésiens se montrent très traditionalistes. Ils demeurent attachés aux traditions religieuses et ethniques et perpétuent les us et coutumes. La politesse à l’égard des étrangers est une habitude profondément enracinée dans une grande partie de l’archipel, tout comme le plus grand respect accordé aux aînés. Lorsque l’on se rend chez quelqu’un, que ce soit dans un gratte-ciel de Medan ou dans une hutte de la vallée du Baliem, on salue d’abord les aînés et ce sont eux qui donnent souvent congé.







Indonésie : archipel aux variations infinies d’Antonio Guerreiro et Philippe Fouchard (Hermé, 2005) est un très bel ouvrage qui permet de découvrir les multiples facettes de cet archipel.
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MODE DE VIE


La vie quotidienne des Indonésiens a évolué rapidement ces vingt dernières années. Aujourd’hui, beaucoup vivent loin de leur région natale et le rôle des femmes, qui accèdent désormais à des études et à une carrière (voir Cliquez ici), dépasse largement la sphère domestique. Néanmoins, la famille garde une grande importance. Ainsi, lors de festivités comme le Lebaran (fin du ramadan), le retour des Indonésiens auprès de leurs proches entraîne des bouchons sur les routes. Même le week-end, nombre d’entre eux voyagent plusieurs heures afin de pouvoir passer une journée en famille. À bien des égards, les valeurs de la famille et de l’identité régionale se sont accentuées : à mesure que les Indonésiens quittent de petites entités pour le milieu urbain, le sens de l’appartenance prend plus de valeur.


Au-delà de la famille, le village est la principale unité sociale. La moitié de la population vit toujours en zone rurale, où le travail dans les champs, la maison ou le marché forment la base de la vie quotidienne. Il en va de même de l’école pour les jeunes Indonésiens, quoique pas pour autant qu’on le souhaiterait. Si 9 enfants sur 10 suivent les 5 années d’enseignement primaire, ils ne sont plus que 6 sur 10 à accéder à l’enseignement secondaire. Les enfants des familles les plus défavorisées doivent contribuer aux revenus familiaux très tôt.


L’esprit villageois n’est pas confiné aux zones rurales : ainsi, à Jakarta, il existe des quartiers très unis où les enfants courent de maison en maison et où chacun sait à qui appartient tel ou tel poulet. L’esprit communautaire peut aussi prendre la forme d’un kos (habitation dont les équipements sont communs), où les locataires, loin de leurs familles, se retrouvent à l’heure du repas ou pour avoir de la compagnie.


En période difficile, le village peut aussi faire office de filet social, grâce à un système associatif d’entraide appelé gotong-royong. Mais avec l’accroissement des flux migratoires vers les grandes villes, ces systèmes se raréfient, si bien que la mendicité et la délinquance augmentent.







PAPOTAGE


La grande curiosité dont font preuve de parfaits étrangers surprend souvent les touristes en Indonésie. De simples passants vous poseront des questions comme Dari mana? (D’où venez-vous ?) et Mau kemana? (Où allez-vous ?), parfois rapidement suivies de Tinggal dimana? (Où logez-vous ?), Jalan sendiri? (Voyagez-vous seul ?) et même Sudah kawin? (Êtes-vous marié ?). Elles vous paraîtront peut-être indiscrètes ou irritantes, et dans les lieux touristiques peuvent être le prélude à un argumentaire de vente. Pourtant, le plus souvent, il s’agit de simples marques de politesse et d’intérêt envers les étrangers. Une courte réponse ou une salutation en bahasa indonesia avec le sourire constituent une réaction polie et appropriée. Si vous ne souhaitez pas indiquer exactement votre destination, contentez-vous d’un Jalan-jalan (je me promène) ou d’un Makan angin (littéralement “je mange le vent” soit “je marche”).


Dans une conversation un peu plus poussée, la politesse veut que vous retourniez certaines questions à votre interlocuteur. Les Indonésiens aiment qu’on leur pose des questions sur leur famille et leur statut marital : Anak-anak ada? (Avez-vous des enfants ?) fait toujours mouche. Pour couper court à la conversation, vous pouvez toujours dire où vous allez, même si on ne vous l’a pas demandé.


Un sourire peut faire beaucoup en Indonésie. On dit que les Indonésiens ont un sourire pour chaque émotion. Garder le sourire, même dans une situation difficile contribue à éviter les offenses. Les Indonésiens recherchent en général davantage le consensus plutôt que le désaccord, aussi, maintenir un certain accord, même mince, est une sage idée dans toute négociation. La colère ou l’agressivité n’ont pas bonne presse.















RÈGLES DE SAVOIR-VIVRE


Connaître quelques règles de politesse et coutumes indonésiennes vous permettra d’éviter les impairs tout en enrichissant votre séjour. Pour en savoir plus sur comment voyager responsable, reportez-vous Cliquez ici.


Habillement et étiquette


Porter des maillots de bain minuscules, exposer une grande partie de son corps en public et afficher ouvertement des marques d’affection sont autant de comportements étrangers à la plupart des Indonésiens. S’ils sont tolérés dans les zones touristiques, ailleurs, mieux vaut se conformer aux habitudes locales. Même le port du short chez les hommes provoque souvent l’étonnement, sans toutefois en principe susciter la désapprobation.


Dans les lieux de culte, une tenue et un comportement respectueux sont de mise. Dans les mosquées, les femmes doivent porter un foulard et tout le monde doit être bien couvert et enlever ses chaussures. À Bali, il faut nouer une écharpe ou un selandang (foulard traditionnel) autour de la taille avant d’entrer dans un temple. On peut parfois en louer sur place.


On se déchausse aussi en entrant chez les particuliers.


Ne donnez jamais quelque chose à quelqu’un de la main gauche. Pour manifester votre respect, utilisez les deux mains. Poser ses mains sur les hanches peut être interprété comme de l’agressivité et s’asseoir avec la plante des pieds pointée vers quelqu’un s’apparente à un manque de respect.


Visite de villages


Si certains villages, envahis par les cars de touristes, ressemblent à des parcs d’attractions, en général, la visite d’un village équivaut à celle d’une maison et nécessite quelques règles de bienséance. Par politesse, présentez-vous d’abord au kepala desa (chef de village) ou à un autre doyen.


Certains villages habitués aux touristes disposent d’un livre d’or, où l’on peut signer et faire un don (10 000 Rp suffisent en principe). Mieux vaut se rendre dans les villages plus reculés en compagnie d’un guide, notamment si la langue risque d’être un frein. Il pourra faire les présentations, vous indiquer le protocole et expliquer les faits intéressants.


Pour plus d’informations sur la visite des longhouses, voir l’encadré Cliquez ici.








Pour les nombreux Indonésiens qui vivent encore dans leur région natale, les coutumes et les traditions font toujours partie du quotidien : les Toraja de Sulawesi (Célèbes) continuent à ériger des maisons traditionnelles selon le rang social (voir l’encadré Cliquez ici) et les villageois sumbanais accordent encore une grande importance aux pierres tombales de leurs ancêtres en raison de leur présupposée influence sur les événements quotidiens (voir Cliquez ici). Ces coutumes sont vraiment ancrées dans la vie indonésienne. Même quand la modernité s’est développée, des traditions séculaires continuent parfois à régir la vie, comme à Bali, où l’on se conforme scrupuleusement à la journée annuelle du silence, le Nyepi (nouvelle année lunaire balinaise). Toute activité cesse alors et tout le monde reste chez soi (ou à l’hôtel) afin que les mauvais esprits, pensant que l’île est déserte, l’épargnent.


Dans la société indonésienne, la place de la femme est, comme tant d’autres aspects, pleine de contradictions. Si beaucoup ont fait des études et travaillent, et, en ville, fréquentent tout comme les hommes les bars et les discothèques, les rôles familiaux traditionnels demeurent bien établis Cliquez ici. Nombre de femmes craignent que les pressions exercées par un islam conservateur Cliquez ici érodent les libertés récemment acquises.


Le statut des homosexuels dans la société indonésienne est également contradictoire. Nombre d’Indonésiens et d’Indonésiennes ne cachent pas leur homosexualité et, à l’exception de certaines régions très conservatrices comme Aceh, la répression est inexistante...tout comme la reconnaissance de l’identité ou des droits des homosexuels. Les waria (transsexuels ou travestis) artistes ou prostitués sont très médiatisés. Mais, en général, on tolère l’homosexualité sans particulièrement l’approuver. Bali, avec son importante communauté gay internationale, et certaines villes javanaises sont les plus ouvertes en la matière.
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ÉCONOMIE


L’économie indonésienne pèse lourd. Son produit intérieur brut (PIB), 511 milliards de dollars US en 2008, a avoisiné la moitié de celui de l’Inde et plus du double de celui de la Malaisie voisine. Cependant, ramené par tête, l’Indonésie a enregistré en 2008 un PIB de 2 150 $US par habitant, soit certes plus du double de l’Inde, mais quatre fois moins que la Malaisie.


Malgré un bond en avant ces 40 dernières années, l’Indonésie demeure un pays pauvre. En moyenne, un enseignant touche l’équivalent en rupiah d’à peine plus de 100 $US par mois et un employé de magasin classique environ la moitié. Derrière les centres commerciaux étincelants qui ont fleuri dans les villes et l’opulence d’une minorité citadine, se cache une autre réalité : un Indonésien sur deux vit toujours avec moins de 2 $US par jour et quelque 100 millions n’ont toujours pas l’électricité. De plus, ces chiffres nationaux dissimulent de fortes disparités régionales. Les habitants de la région pétrolifère de Kalimantan Est ont des revenus mensuels 12 fois plus élevés que ceux de Nusa Tenggara Est, sous-développé.


Pendant les années Suharto, l’Indonésie a connu une croissance économique exponentielle (avec une moyenne de 7% par an), mais la crise financière asiatique de 1997-1998, qui a contribué à la chute de Suharto, y a mis fin. En 1998, le PIB indonésien a enregistré un recul de 13%, ne retrouvant son niveau antérieur à la crise qu’au bout de 5 ans. En 2008, le PIB était à nouveau en progression de 6%, mais encore une fois l’économie indonésienne a été ébranlée par la récession mondiale en 2009. Les prévisions tablent sur un retour du PIB au-dessus des 3% en 2011. Avant 2009, le taux de chômage s’élevait déjà à 9% et l’on estime que 30% supplémentaires de la population active n’est pas employée à temps plein.


Bien qu’il s’agisse d’une économie de marché, l’État possède plus d’une centaine d’entreprises. Les principales richesses de l’Indonésie, le pétrole et le gaz, que l’on trouve notamment à Sumatra, à Kalimantan et en Papouasie, pesaient environ 25 milliards de dollars (22% du total des exportations) en 2007, suivis des minéraux et de l’équipement électronique. Le Japon est le principal importateur de produits indonésiens. Viennent ensuite les États-Unis, Singapour et la Chine. Près de la moitié de la population active travaille encore dans le secteur agricole.


Le gouvernement tire principalement ses recettes (environ un tiers en 2008) du pétrole et du gaz, secteurs dans lesquels les compagnies étrangères ont massivement investi. Une nouvelle loi sur l’exploitation minière, votée en 2008 pour attirer plus d’investisseurs étrangers grâce à un climat d’investissement plus sûr a permis à l’Indonésie de mieux tirer profit de l’appétit grandissant chinois pour les minéraux. Depuis 2004, le gouvernement Yudhoyono s’est donné pour priorité de lutter contre la corruption, l’irrationalité de l’administration fiscale, l’inefficacité des services de douanes et d’autres problèmes qui découragent les investissements privés dans le commerce et l’industrie.







Quatre des banques pourvues de DAB internationaux appartiennent au gouvernement : Mandiri, Negara Indonesia (BNI), Rakyat Indonesia (BRI) et Tabungan Negara (BTN).













La population indonésienne augmente actuellement de quelque 2,5 millions de personnes par an.













En 2005, 28% de la population indonésienne avait moins de 15 ans, un pourcentage qui devrait atteindre 25% en 2015. Les plus de 65 ans représentaient 5,5% de la population en 2005 et avoisineraient 7% en 2015.
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POPULATION


Avec quelque 240 millions d’habitants, l’Indonésie arrive au quatrième rang des nations les plus peuplées, après la Chine, l’Inde et les États-Unis. Java, à elle seule, compte 130 millions d’habitants et ce, malgré le ralentissement de la croissance démographique. Celle-ci dépasse désormais à peine 1% suite aux programmes du planning familial comme la nomination d’agents de liaison dans les villages chargés d’informer sur la contraception, surveiller le taux de natalité et promouvoir des campagnes nationales telles que Dua Anak Cukup (“deux enfants, c’est assez”). Les familles nombreuses sont plus courantes à la campagne, où les enfants servent à “assurer” les vieux jours des parents.




La population indonésienne est très inégalement répartie. Si la densité de population au niveau national est de 126 personnes/km2, elle atteint 1 000 personnes/km2 à Java (2,6 fois plus que celle de l’Angleterre, dont la superficie est sensiblement équivalente) contre moins de 7 personnes/km2 en Papouasie. Parallèlement, Jakarta et d’autres villes poursuivent leur expansion, accueillant des Indonésiens venus tenter leur chance dans ces pôles économiques. Un peu plus de la moitié de la population vit désormais en milieu urbain, contre 20% en 1975.







Pour en savoir plus sur la société des Mentawai, procurez-vous Mentawai, l’île des hommes-fleurs, d’Hubert Forestier, Dominique Guillaud, Koen Meyers et Truman Simanjuntak (Romain Pagès, 2008).













Indonésie éclatée mais libre. De la dictature à la démocratie, 1998-2000 de Frank Michel (L’Harmattan, 200) présente très bien la complexité de l’archipel indonésien qui compte plus de 200 “minorités ethniques”.
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MULTICULTURALISME


L’Indonésie regroupe une myriade de cultures dont la diversité est véhiculée, du moins dans une certaine mesure, par plus de 700 langues. Parmi ces cultures figurent les Minangkabau matriarcaux de Sumatra, les Hindo-Balinais très sensibles à l’art, les marins bugis, les Toraja de Sulawesi qui sacrifient des buffles et les Dani de Papouasie qui arborent des étuis péniens. En raison de l’insularité de l’Indonésie et de son relief sauvage et montagneux, les groupes ethniques se sont souvent développés de manière isolée, d’où une étonnante diversité culturelle et linguistique dans tout l’archipel. Même sur l’île densément peuplée de Java, des communautés distinctes comme les Badui se sont retirées dans les montagnes de l’Ouest au moment de l’islamisation de l’île et n’ont eu que très peu de contacts avec l’extérieur.


L’idée, relativement récente, selon laquelle tous ces peuples pouvaient former une nation est née vers la fin de la domination coloniale néerlandaise. Les pères fondateurs de l’Indonésie du XXe siècle avaient bien conscience de la nécessité de mesures spécifiques pour maintenir l’unité d’un pays d’une telle diversité culturelle et religieuse. Ils encouragèrent le nationalisme indonésien et la pratique d’une langue nationale, le bahasa indonesia, parlée aujourd’hui presque partout, mais qui n’est la langue maternelle que d’environ 20% d’Indonésiens. L’idée d’une république fédérale (risque de centralisation) ou d’un État musulman fut rejetée, quand bien même il s’agissait de la principale religion. Aujourd’hui, la plupart des ressortissants indonésiens (à l’exception notable des Papous et de certains Achinais) sont fermement attachés à leur pays, même s’ils ont encore le sentiment que dans un certain sens, le pays se résume à un “empire javanais”.


La majorité des Indonésiens sont des Austronésiens – peuple d’Indonésie, des Philippines, de Malaisie, de Madagascar, de certaines îles du Pacifique et de quelques endroits délimités du continent sud-est asiatique - qui seraient arrivés de Taiwan il y a peut être 6 000 ans. L’autre groupe ethnique dominant est constitué de Mélanésiens, à la peau noire et aux cheveux crépus. Probablement déjà implantés en Indonésie lors de l’arrivée des Austronésiens, ils se firent assimiler ou chasser par ces derniers. Aujourd’hui, les Mélanésiens se concentrent principalement en Papouasie et sur quelques îles des Moluques.


Deux facteurs pèsent principalement sur la coexistence pacifique entre les multiples groupes ethniques indonésiens : la religion et les migrations internes. Des années 1960 à la fin des années 1990, Suharto musela tout soulèvement potentiel en la matière, mais après la chute du dictateur, des tensions entre musulmans et chrétiens débouchèrent sur une spirale de violence qui fit des milliers de victimes. La situation était particulièrement critique aux Moluques (Maluku), dans le centre de Sulawesi et à Kalimantan. Ces tensions furent la plupart du temps exacerbées par les conséquences de la transmigrasi (transmigration), la politique gouvernementale de déplacement de population des îles surpeuplées (Java, Bali et Madura) à d’autres qui l’étaient moins (Kalimantan, Sumatra, Sulawesi et la Papouasie). Entre 1950 et 2000, plus de 8 millions d’Indonésiens furent déplacés. Le programme, drastiquement réduit depuis, ne se solde aujourd’hui que par quelque 70 000 déplacements annuels.




Parfois, le programme officiel de transmigrasi s’est accompagné de départs spontanés massifs vers des régions considérées comme ayant de meilleures opportunités (comme l’ont d’ailleurs fait les Indonésiens au fil de l’histoire). Dès lors, on comprend aisément que les décisions peu judicieuses sur les zones d’implantation des migrants et les conséquences de ces flux migratoires sur la vie et l’économie locales, aient pu susciter la colère de la population locale. Les affrontements de la fin des années 1990 à Kalimantan, ont essentiellement opposé les indigènes dayak et les migrants de Madura. Sur l’île agitée de Papouasie, du fait des flux migratoires gouvernementaux et spontanés, les non-Papous sont désormais presque aussi nombreux que les autochtones et ont fait main basse sur l’essentiel de l’économie et de l’administration de l’île.


Les Chinois constituent le seul groupe ethnique d’envergure de la société indonésienne n’appartenant ni à la famille des Austronésiens ni à celle des Mélanésiens. Environ 2 millions, ils se concentrent dans les villes de Java, de Sumatra, de Kalimantan et de Sulawesi. La majorité des plus grosses réussites commerciales indonésiennes appartiennent à des Chinois (même si l’on trouve également quantité de Chinois défavorisés et d’entreprises à succès non chinoises). Les colons chinois occupaient déjà des rôles importants dans les entreprises, le commerce et l’administration publique de nombre d’États indonésiens au XVIe siècle. Au cours de l’histoire, les Chinois ont maintes fois été la cible de ressentiment et d’attaques violentes de la part des Indonésiens. Les Néerlandais leur accordèrent un statut supérieur et s’en servirent en quelque sorte comme intermédiaires lors de leurs tractations avec le reste de la population. La réussite commerciale chinoise alimenta également la rancune, si bien que les présidents Sukarno et Suharto entérinèrent plusieurs lois antichinoises. Au nom du principe d’“assimilation”, Suharto interdit les pratiques spirituelles publiques et l’écriture chinoises, fit fermer des rédactions de journaux chinois et obligea les Chinois à adopter des noms aux consonances indonésiennes. Les Chinois ont été les principales victimes des émeutes de Jakarta en 1998, pendant lesquelles des centaines d’entre eux ont péri et/ou ont été violés. Beaucoup ont quitté l’Indonésie après 1998, malgré l’annulation de la législation antichinoise. Le confucianisme peut désormais se pratiquer librement et le Nouvel An chinois est même un jour férié depuis 2003.







En 2008, selon le département d’État américain on a recensé en Indonésie 31 cas de violence ou d’intimidation sur des journalistes de la part de candidats aux élections, de fonctionnaires de l’État ou de policiers.
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MÉDIAS


On compte en Indonésie une douzaine de chaînes commerciales en plus de la chaîne d’État TVRI et de chaînes régionales gérées par des gouvernements locaux. La plupart ne couvrent que partiellement l’actualité, à l’exception de TV1 (TVRI) et de la chaîne privée Metro TV. Ces deux dernières ont la réputation d’offrir une couverture assez impartiale, même si Metro TV appartient à Surya Paloh, un ténor du Golkar.


Sous la dictature de Suharto, la censure s’appliquait rigoureusement, mais les lois l’autorisant furent abrogées peu après la chute de Suharto. Si les médias continuent à se battre pour jouir d’une liberté totale, ils officient en grande partie aujourd’hui sans restriction et peuvent exprimer un large panel d’opinions. Un grand pas a été fait en 2007 avec l’annulation par la Cour constitutionnelle des lois dites “d’incitation à la haine” qui prônaient l’interdiction de “toute expression publique de sentiments d’hostilité, de haine ou de mépris envers le gouvernement” en vertu desquelles des journalistes avaient notamment été condamnés, même après la chute de Suharto.


L’Indonésie ne semble toutefois pas encore prête à parler ouvertement de son histoire. En 2007, le ministère de la Justice a interdit 13 livres d’histoire dans les écoles et les universités pour non-conformité avec la vision selon laquelle le coup d’État de 1965 (voir encadré Cliquez ici) était uniquement imputable au Parti communiste indonésien. La Cour suprême a approuvé la décision, arguant que ces livres auraient pu troubler l’ordre public.


Les médias ne jouissent pas non plus d’une liberté totale en Papouasie. Les journalistes étrangers, les parlementaires et les salariés des ONG doivent toujours obtenir une autorisation du gouvernement, pas toujours accordée, pour se rendre dans cette région agitée.







CONFLIT RELIGIEUX


Si le militantisme religieux fut muselé sous la dictature de Suharto, avec la chute de ce dernier en 1998 des tensions intercommunautaires réprimées réapparurent, ce qui déboucha sur de terribles vagues de violence, principalement entre musulmans et catholiques dans les Moluques et en certains endroits de Kalimantan et de Sulawesi. Outre la religion, cette violence avait notamment pour catalyseur des politiques de transmigrasi (transmigration ; programme gouvernemental visant à encourager les Indonésiens à migrer de régions surpeuplées à des régions peu peuplées) inadaptées et une distribution des richesses inégale.


Aujourd’hui, la violence a en grande partie décliné, malgré la persistance d’incidents. Ainsi, en 2007, dix musulmans radicaux ont été emprisonnés pour s’en être pris à des chrétiens à Sulawesi. La plupart des Indonésiens attachent une grande importance à la Constitution indonésienne pluraliste qui garantit la liberté de culte et espèrent ne pas revivre les atrocités du début du XXIe siècle.













Dates prévisionnelles des prochains ramadans :


11 août-10 sept 2010


1er-30 août 2011


20 juil-18 août 2012
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RELIGION


La Constitution indonésienne stipule que l’État s’appuie sur la foi en “un Dieu unique” mais garantit aussi, ce qui peut sembler plutôt contradictoire, “la liberté de culte selon la propre religion ou croyance de chacun”. En pratique, cela signifie qu’il convient de croire à l’une des religions officiellement tolérées, actuellement au nombre de six : l’islam, le catholicisme, le protestantisme, l’hindouisme, le bouddhisme et le confucianisme.


L’islam est la principale religion et ses fidèles représentent près de 86% de la population. À Java, des centaines de lieux sacrés, où, selon les croyances, se concentre l’énergie spirituelle, font toujours l’objet de pèlerinages. Les chrétiens, environ 9% de la population, peuplent des régions éparses à travers l’archipel. Les Hindo-Balinais constituent eux près de 2% de la population.


Néanmoins, les croyances anciennes subsistent. Les premiers habitants de l’Indonésie, animistes, pratiquaient le culte des ancêtres et des esprits. L’hindouisme, le bouddhisme, puis plus tard, l’islam et le christianisme qui se répandirent dans l’archipel vinrent se superposer à cette base spirituelle. De fascinants éléments animistes, essentiellement inhérents aux esprits des défunts ou à des rituels de fertilité, perdurent aujourd’hui aux côtés des principales religions dans toute l’Indonésie, notamment chez les Batak (voir encadré Cliquez ici), les Mentawai (voir encadré Cliquez ici) et les habitants de l’île de Nias à Sumatra, mais aussi chez les Toraja de Sulawesi (voir encadré Cliquez ici), les Dayak de Kalimantan (voir encadré Cliquez ici), de nombreux Papous dont les Dani (voir encadré Cliquez ici) et les Asmat (voir encadré Cliquez ici) ainsi que les Sumbanais et quantité d’autres peuples de Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde).


Islam


L’islam arriva en Indonésie, par l’intermédiaire de marchands musulmans en provenance de la péninsule arabique et d’Inde, dès le VIIe siècle, quelques décennies après que le prophète Mahomet eut reçu la parole d’Allah à La Mecque. C’est au XIIIe siècle, dans les petits ports de Lamreh et de Pasai, au nord de Sumatra, que les premiers souverains indonésiens se convertirent à l’islam. Progressivement pendant les deux siècles suivants, puis plus rapidement, d’autres États indonésiens embrassèrent l’islam. La religion s’implanta le long des itinéraires commerciaux maritimes. La conversion de Demak, Tuban, Gresik et Cirebon, sur la côte septentrionale de Java, à la fin du XVe siècle, marqua une étape importante dans sa progression. Si les premiers souverains indonésiens choisirent d’adopter l’islam au contact de communautés musulmanes étrangères, la conversion d’autres États découla de conquêtes. Les premiers leaders musulmans javanais ont longtemps été adulés et portés au rang de héros mythiques : les neuf walis (saints). De nombreuses légendes circulent sur leurs exploits magiques ou guerriers et les pèlerins se recueillent sur leurs tombes malgré l’interdiction musulmane officielle du culte des saints.







Pour mieux comprendre les spécificités de l’islam indonésien, lisez Les Musulmans d’Indonésie (Herman L. Beck (Brepols, 2003).













La petite flèche pointant une destination mystérieuse sur le plafond de certaines chambres d’hôtel indique en réalité la direction de La Mecque aux musulmans qui ne peuvent se rendre à la mosquée pour prier.








Aujourd’hui, l’Indonésie est le pays qui compte la plus importante population musulmane au monde, et le rôle dévolu à l’islam à l’échelle nationale alimente constamment le débat. Les Indonésiens pratiquent pour la plupart un islam modéré. Les femmes musulmanes ne sont pas victimes de ségrégation et, hormis dans quelques régions, ne doivent pas porter le jilbab (voile), même si cette pratique devient depuis peu de plus en plus courante. Les hommes musulmans indonésiens ne peuvent épouser que deux femmes et seulement avec l’accord de la première, et la polygamie reste très rare. Bon nombre de traditions et de coutumes antérieures à l’islam perdurent. Ainsi, les Minangkabau de Sumatra, très islamisés, restent, conformément à leurs traditions, une société matriarcale.


En Indonésie, les garçons musulmans sont circoncis entre 6 et 11 ans. Le ramadan est également suivi (période durant laquelle les touristes doivent éviter de manger en public pendant la journée, tandis que se déplacer peut devenir compliqué lors du retour des musulmans chez eux pour fêter le Lebaran à la fin du mois de jeûne). Le vendredi après-midi est officiellement réservé à la prière, aussi, toutes les administrations et nombre de commerces ferment. Conformément aux préceptes de l’islam, des millions d’Indonésiens effectuent le pèlerinage à La Mecque.


Le Parlement national a rejeté, en 2002, la proposition de certains partis musulmans de faire de la charia (loi islamique) une obligation inscrite dans la Constitution pour tous les musulmans indonésiens. Formellement interdite sous la dictature de Suharto, certains de ses éléments sont depuis en vigueur dans plusieurs villes et régions. Un accord de paix conclu avec le gouvernement en 2005 a permis à Aceh d’introduire de façon stricte la charia. Ainsi, dans cette région, les paris, l’alcool et les démonstrations d’affection en public sont interdits, des châtiments corporels sont infligés à certains criminels, les femmes doivent porter le jilbab. Dans la ville industrielle de Tangerang, à la lisière de Jakarta, les comportements intimes en public, l’alcool et l’apparence trop provocatrice sont proscrits, tandis qu’à Padang, à Sumatra, le port du jilbab est obligatoire.


Les différents partis musulmans indonésiens captent une part non négligeable de l’électorat aux élections parlementaires (35% en 2004) et influencent le gouvernement par leur participation aux coalitions. Les partis laïques se sentent souvent obligés de faire allusion aux intérêts musulmans, pourtant, les élections récentes ont clairement démontré que la majorité des Indonésiens pratiquent un islam modéré et ne souhaitent pas un État musulman. Aucun des deux principaux mouvements musulmans (qui ne sont pas des partis politiques), le traditionaliste Nahdatul Ulama (“renaissance des oulémas”) et le moderniste Muhammadiyah qui comptabilisent 30 millions de membres chacun, n’aspire aujourd’hui à un État musulman. Les groupes islamistes militants qui ont défrayé la chronique avec leurs actions violentes ne concernent que de petites minorités. Trois des membres de la Jamaah Islamiyah, responsable des attentats de Bali en 2002 qui ont fait 202 morts, principalement des touristes étrangers, ont été exécutés en 2008 pour leur implication dans ce carnage. Toutefois, la Jamaah Islamiyah n’a pas été interdite et participe toujours aux pesantren (écoles coraniques) indonésiennes. En juillet 2009, un double attentat perpétré dans des hôtels de Jakarta qui a fait 9 morts et plusieurs blessés, a été attribué à cette organisation. En septembre 2009, le terroriste le plus recherché d’Indonésie et cerveau de ces attentats, Noordin M. Top, a été abattu par la police. Sa mort n’a malheureusement pas fait taire les craintes d’une résurgence d’Al-Quaïda en Asie du Sud-Est.


Par ailleurs, on impute à un groupe d’autodéfense, le Front de défense de l’islam, plusieurs incidents violents, dont des attaques de bars et de cafés en 2007 à Bogor, sur l’île de Java. En 2008, son leader, Rizieq Shibab, a été incarcéré pour avoir attaqué un rassemblement inter-religions, à Jakarta.







LA LOI ANTI-PORNOGRAPHIE


L’une des principales polémiques de ces dernières années en Indonésie concerne la loi “anti-pornographie” finalement ratifiée par le Parlement et entérinée par le président Susilo Bambang Yudhoyono en 2008. Défendue par les partis musulmans, cette loi a une définition très large de la pornographie soit presque tout type de communication ou d’acte visuel, écrit ou oral, et même les conversations et gestes, susceptibles d’inciter à l’obscénité ou à l’exploitation sexuelle ou de violer les valeurs morales. Cette loi confère aussi à la société un rôle dans la lutte contre la production, la distribution et l’utilisation de la pornographie.


Parmi les opposants à cette loi figurent de grands partis politiques ainsi que des associations de femmes, de défense des droits de l’homme, d’artistes, régionales et chrétiennes et des lobbies du secteur touristique. Selon eux, des militants islamistes pourraient se servir de la loi contre de multiples formes d’expression artistique, médiatique et culturelle (dont les danses balinaises et la représentation de silhouettes nues) et de tenues (le port du bikini sur les plages touristiques n’est pas concerné). Peu après le vote de cette loi, le gouverneur de la province de Banten, à Java, a demandé aux danseurs régionaux de Jaipongan (voir Cliquez ici) d’éviter les mouvements provocateurs et les costumes sensuels.


Les opposants craignent aussi que la loi soit le prélude à l’application généralisée de la charia (loi islamique). Au moment où nous écrivons ces lignes, un mouvement balinais réunissant des tendances variées s’apprêtait à porter la loi devant la Cour constitutionnelle indonésienne.













Hormis en Inde, l’hindouisme ne prédomine qu’au Népal et à Bali, mais l’hindouisme balinais diffère considérablement de l’indien.








Christianisme


Les Portugais ont introduit le catholicisme en Indonésie au XVIe siècle. En dépit de l’évangélisation partielle des Moluques et de l’envoi de frères dominicains à Timor et à Flores, leur influence resta limitée. Quant aux Néerlandais, ils firent peu d’efforts pour diffuser le protestantisme. Les missionnaires n’entrèrent réellement en action que lorsque les Néerlandais établirent directement leur puissance coloniale sur toute l’Indonésie au XIXe siècle. Il restait des régions animistes et les missionnaires entreprirent de convertir avec zèle certaines zones de Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde), des Moluques, de Kalimantan, de Sumatra, de Sulawesi et de la Papouasie. Quantité d’Indonésiens d’origine chinoise se sont convertis au christianisme pendant l’ère Suharto.


Les protestants (environ 6% de la population) sont plus nombreux que les catholiques, en grande partie du fait des missions néerlandaises calvinistes et luthériennes et, plus récemment, de mouvements évangéliques. Les plus fortes concentrations de population protestante se trouvent en pays batak, minahasa et toraja, respectivement à Sumatra et à Sulawesi, à Timor, à Sumba à Nusa Tenggara, en Papouasie, dans certaines régions des Moluques et en pays dayak, à Kalimantan. Les catholiques (3% de la population) se concentrent en Papouasie et à Flores.




Hindouisme et bouddhisme


Ces croyances d’origine indienne occupent une place prépondérante dans l’histoire indonésienne, mais ne comptent plus qu’un petit nombre de fidèles. Introduites par les marchands indiens au Ve siècle, elles furent adoptées par de nombreux royaumes, notamment dans la moitié ouest de l’Indonésie. Jusqu’au XVe siècle, tous les plus puissants États de l’archipel tels les royaumes de Sriwijaya, dans le sud-est de Sumatra, et de Majapahit, dans l’est de Java, étaient hindous, bouddhistes ou mêlaient ces deux mouvements en les intégrant généralement aux croyances animistes antérieures. L’hindouisme indonésien tendait à privilégier le culte du dieu Shiva, le destructeur, sans doute car il se rapprochait du culte de la fertilité existant et de l’apaisement des esprits malveillants. Le bouddhisme, qui s’apparente plus à une philosophie qu’à une religion, faisait l’impasse sur le panthéon hindou des dieux pour échapper à la souffrance en surmontant le désir.


Bien que ces deux croyances aient été par la suite supplantées par l’islam quasiment partout en Indonésie, l’hindouisme et le bouddhisme ont fortement influencé la culture et la spiritualité indonésiennes. L’utilisation constante des épopées hindoues du Ramayana et du Mahabharata dans la danse et le théâtre javanais et balinais, mais aussi de grands monuments comme les superbes temples javanais de Borobudur (Cliquez ici ; bouddhisme) et de Prambanan (Cliquez ici ; hindou) sont aujourd’hui les témoignages les plus évidents de cet héritage. Bali est restée un bastion de l’hindouisme car la noblesse et l’intelligentsia du royaume de Majapahit convergea vers l’île après l’islamisation de ce qui restait de leur empire au XVe siècle.


En Indonésie, la plupart des bouddhistes sont d’origine chinoise. Ils représenteraient plus de deux millions d’individus, quoique ce chiffre pourrait baisser au prochain recensement suite à la réintégration en 2006 du confucianisme dans les religions officielles. Le confucianisme, auquel croient de nombreux Indonésiens d’origine chinoise, avait été radié de la liste pendant l’ère Suharto, contraignant beaucoup de Chinois à se convertir au bouddhisme ou au christianisme.
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ÊTRE UNE FEMME EN INDONÉSIE


Les femmes indonésiennes sont particulièrement confrontées aux défis de devoir jongler entre leur rôle traditionnel et les opportunités et les responsabilités de la vie moderne. Nombre d’entre elles bénéficient d’un bon niveau d’instruction et d’un emploi correct : le pourcentage de femmes est élevé dans l’administration et le commerce, et cent femmes ont été élues au Parlement en 2009, soit 18% des sièges, un record. Cependant, beaucoup doivent encore assumer seules les tâches ménagères et l’éducation des enfants. Les foyers à deux revenus se démocratisent et sont souvent une nécessité.


La société indonésienne, à dominante musulmane, reste patriarcale, mais les femmes ne sont pas confinées. Le jilbab (voile) devient de plus en plus courant, mais ne signifie pas pour autant que les femmes qui le portent sont soumises ou très croyantes. Cela peut également être un moyen d’éviter d’attirer l’attention masculine.


Même si les femmes s’émancipent dans les grandes villes, d’aucuns considèrent la progression ces dix dernières années de l’islam conservateur comme une menace pour les femmes. Certains aspects de la charia, introduits dans certaines régions, et la loi “anti-pornographie” de 2008 (voir encadré Cliquez ici) exercent une pression sur les femmes pour qu’elles adoptent une tenue et une attitude conservatrices. En 2005, un projet de réforme du droit de la famille visant à conférer plus de droits aux femmes n’a même pas pu être débattu au Parlement après des menaces proférées par des fondamentalistes islamiques à l’encontre des auteurs du projet de loi. Juridiquement, les femmes ne peuvent toujours pas avoir le statut de chef de famille, ce qui pose tout particulièrement problème pour les 6 millions de familles monoparentales (selon les estimations). Plusieurs associations, comme la Coalition des femmes indonésiennes (Koalisi Perempuan Indonesia ; KPI) s’efforcent de promouvoir le rôle des femmes, tant au travail que dans la société en général.


Dans les milieux ruraux traditionnels, les tâches sont rigoureusement définies et la société est dominée par les hommes, mais il existe quelques sociétés matriarcales, notamment les Minangkabau de Sumatra (voir encadré Cliquez ici).







Une minutieuse sélection d’ouvrages sur l’art, la culture ainsi que les écrivains, danseurs et musiciens indonésiens figure sur le site www.ganeshabooksbali.com (en anglais).
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ARTS


Les Indonésiens ont un sens artistique très développé, tout particulièrement les Balinais pour qui créer la beauté fait partie du quotidien. Cette disposition se vérifie dans tout l’archipel en matière de musique, de danse, de théâtre, de peinture et d’artisanat. Chaque île ou région semble posséder ses propres expressions artistiques originales. Reportez-vous à la section Artisanat Cliquez ici pour en savoir plus sur la sculpture sur bois, les tissus et d’autres formes d’artisanat populaires.







Le site http://wayang.asurtech.com/ vous fera découvrir les nombreuses facettes du théâtre javanais.








Théâtre et danse


En Indonésie, la danse balinaise Cliquez ici est une forme hybride connue à l’étranger qui mêle intimement théâtre et danse. Les spectacles balinais bigarrés, tour à tour d’une grâce extrême ou confinant à la farce, racontent en dansant des histoires parfois extraites des épopées indiennes du Ramayana ou du Mahabharata. Ces danses balinaises tiennent à la fois du divertissement et du rituel religieux, et occupent une place importante lors des festivals dans les temples.


Le célèbre wayang javanais, un théâtre de marionnettes (voir Cliquez ici) met également en scène des histoires du Ramayana et du Mahabharata, au moyen d’ombres chinoises, de marionnettes en bois en trois dimensions, ou de vrais danseurs interprétant les rôles du wayang. Il peut aussi avoir une signification rituelle. À Jogjakarta et à Solo, foyers de la culture javanaise traditionnelle, on peut facilement assister à un spectacle de wayang. Même s’il existe des versions condensées pour les touristes, une représentation traditionnelle peut durer toute la nuit devant un public qui n’est pas tenu de rester assis au calme et en silence pendant tout le spectacle !


Jogjakarta et Solo sont aussi les centres de la danse javanaise classique, une forme d’expression plus raffinée et stylisée des épopées hindoues, dont les versions les plus spectaculaires sont celles du ballet du Ramayana de Prambanan.


Il existe quantité d’autres traditions dansantes et théâtrales pittoresques bien vivantes dans l’archipel. Les Minangkabau de Sumatra Ouest (voir encadré Cliquez ici) perpétuent la solide tradition du randai dans les festivals et les cérémonies. Ce théâtre dansé intègre le pencak silat (une forme d’art martial). Dans la danse batak de sigalegale (voir l’encadré Cliquez ici), des marionnettes grandeur nature dansent pour les mariages et les funérailles. Dans l’ouest de Java, le jaipongan est une forme de danse dynamique associant des mouvements rapides et des rythmes dont la complexité surprendra les musicologues. Il s’est développé à partir des danses et des musiques traditionnelles locales après l’interdiction du rock ‘n’ roll par Sukarno en 1961. Kalimantan Centre est le foyer du manasai, une danse conviviale à laquelle les touristes peuvent participer. Cette région se caractérise aussi par la danse mandau, exécutée avec des couteaux et des boucliers. La Papouasie est réputée pour ses danses guerrières, que l’on pourra admirer lors de festivals annuels du Danau Sentani ainsi que dans la vallée du Baliem (voir encadré Cliquez ici) et dans la région d’Asmat.









Procurez-vous Musiques de Bali à Java (livre + CD) de Catherine Basset (ctes Sud, 1995) pour découvrir la musique de gamelan qui a tant intrigué musicologues et compositeurs occidentaux.













La légende du rock Iwan Fals remplit toujours les stades après plusieurs décennies de carrière. Ses positions contre l’establishment lui ont valu plusieurs arrestations.








Musique


Les orchestres de gamelan dominent la scène musicale traditionnelle à Java et à Bali. Ils se composent principalement de percussions - xylophones, gongs, tambours et angklung (tubes de bambou qui émettent un son quand on les secoue), ainsi que de flûtes et peuvent réunir jusqu’à 100 musiciens. Le gamelan balinais se veut plus spectaculaire et varié que le gamelan javanais raffiné, mais tous hypnotisent et envoûtent le public. Ces orchestres accompagnent toujours les danses javanaises et balinaises ou font l’objet de concerts spécifiques. Il existe d’autres types d’orchestres similaires en Indonésie, comme le telempong dans l’ouest de Sumatra.


Parmi les autres musiques traditionnelles, citons, à l’ouest de Java le paisible kacapi suling joué avec le kacapi (sorte de harpe) et le suling (une flûte en bambou).


En matière de musique plus contemporaine, tous les genres sont bien représentés en Indonésie. Le dangdut, très prisé dans les classes populaires, associe tradition et modernité, styles musicaux indonésiens et étrangers et des instruments comme les guitares électriques et les tablas indiens à des rythmes allant de la pop moyen-orientale au reggae et à la salsa. Cela donne des chansons d’amour sensuelles interprétées par des chanteuses au cœur brisé ou des chanteurs sirupeux, accompagnés par des musiciens impassibles en costumes coordonnés, le tout avec beaucoup de rythme et d’émotions, des paroles suggestives et sur une danse souvent provocante. C’est notamment en raison des contorsions d’Inul Daratista, pendant indonésien de Shakira et star du dangdut, que la récente loi controversée “anti-pornographie” a été introduite en Indonésie. Ironie du sort, l’une des principales personnes à l’origine de la loi est l’ancien “roi du dangdut”, Rhoma Irama.


Sur place, vous entendrez beaucoup de musique pop indonésienne mielleuse, mais aussi des musiques occidentales comme le hip-hop, la new wave, et surtout le punk. Les Superman is Dead (SID), de Bali, et les Blackboots, de Jogjakarta, font partie des principaux groupes punk. Avec leurs chansons contre l’establishment et un nom faisant référence à la chute de Suharto, les SID remplissent les stades. Parallèlement, des DJ house et techno, à l’instar de Romy, se produisent devant des milliers d’adeptes en extase dans les clubs de Jakarta. On trouve aussi toute une variété de musique pop régionale, chantée par exemple en dialecte batak ou sundanais et associant des styles musicaux occidentaux et régionaux.







Contes d’Indonésie : les aventures du Kanchil de Christine Féret-Fleury et Geneviève Lecourtier, illustré par Charlotte Gastaut (Père Castor-Flammarion, 2005) présente les aventures d’un des personnages privilégiés des contes et légendes d’Indonésie, le Kanchil, un petit cerf.








Littérature


L’art de l’écriture est une histoire ancienne en Indonésie. Au XVIIe siècle fleurirent des œuvres intitulées hikayat – qui pouvaient être des contes populaires musulmans ou des histoires et des récits d’épopées hindoues – en principe rédigés en malais par des écrivains de cour, ainsi que des babad (chroniques d’hommes saints musulmans) chantés en javanais. Jusqu’au XXe siècle, les principales formes de littérature restèrent des plus traditionnelles, parmi lesquelles les hikayat et les syair, des poèmes narratifs.


Les romans ainsi que le théâtre et la poésie de style occidental en bahasa indonesia apparurent entre les années 1920 et 1930. Les deux décennies suivantes se caractérisèrent par l’émergence d’auteurs comme Pramoedya Ananta Toer (1925-2006), Chairil Anwar (1922-1949) et Mochtar Lubis (1922-2004), dont la vie et l’œuvre sont imprégnées de la lutte pour l’indépendance. Toer, emprisonné pendant 14 ans sous le mandat de Suharto, surclasse toujours les autres écrivains indonésiens avec sa tétralogie dont le premier tome est Le Monde des hommes (Rivages, 2001). Il y brosse le portrait d’une Indonésie sous domination néerlandaise et y décrit la naissance du nationalisme indonésien à travers la vie d’un intellectuel javanais imaginaire, Minke.


La dictature de Suharto brida considérablement l’originalité et la créativité des écrivains. Toutefois, quelques auteurs comme le poète et dramaturge W.S. Rendra publièrent des œuvres soulignant l’aspect négatif de l’Ordre nouveau de Suharto. Principale auteure à avoir percé depuis la chute de Suharto, Ayu Utami explore les différents niveaux de la société indonésienne et aborde des sujets délicats comme le sexe, la politique et la religion dans Saman (Flammarion, 2008) et Larung (non traduit en français).







Le site Universes in Universe (www.universes-in-universe.de/english.htm) constitue une bonne source en anglais sur l’art contemporain indonésien.








Peinture


Les galeries d’art des beaux quartiers de Jakarta constituent l’épicentre de l’art contemporain indonésien, qui a explosé ces dix dernières années via, entre autres, toute une panoplie d’installations, de sculptures et de spectacles artistiques. Les œuvres peuvent aussi bien être extrêmement originales, captivantes et stimulantes, que l’inverse. De grandes biennales se tiennent à Jakarta et à Jogjakarta, les prochaines étant respectivement prévues pour début 2011 et début 2010.


Traditionnellement, les peintures décoraient les palais et les lieux de culte de thèmes typiquement religieux ou mythiques. Dans les années 1930, sous l’impulsion d’artistes occidentaux, la peinture balinaise connut un renouveau. Des artistes se mirent à représenter le quotidien sur des tableaux plus réalistes et moins denses. D’autres mirent au point un style primitiviste séduisant. Aujourd’hui, l’essentiel des œuvres d’art balinaises sont produites en masse pour le marché touristique, mais des artistes originaux et talentueux officient aussi sur l’île. Le plus célèbre peintre indonésien du XXe siècle, Affandi (1907-1990 ; Cliquez ici), un artiste javanais expressionniste, aimait peindre en appliquant la peinture directement au tube.







Le Festival des écrivains et des auteurs d’Ubud (www.ubudwritersfestival.com) qui se tient chaque année à Bali en octobre, rassemble des auteurs régionaux et internationaux.













LES PLUS BELLES MOSQUÉES TRADITIONNELLES


Les mosquées indonésiennes les plus prestigieuses sont en général celles construites entre les XVe et XVIe siècles dans les premières villes converties à l’islam, à Java. Leur architecture “classique” comporte des toitures étagées indéniablement influencées par la culture hindoue que l’islam venait de supplanter. Ces mosquées rappellent curieusement les temples hindous encore présents à Bali. À la fin du XXe siècle, pendant les années Suharto, des centaines de mosquées standardisées préfabriquées, pâles imitations de ce style javanais classique, furent acheminées et construites un peu partout en Indonésie. Voici les cinq principales mosquées classiques javanaises :



	Mesjid Agung, Demak



	Mesjid Al-Manar, Kudus



	Mesjid Agung, Cirebon



	Mesjid Agung, Banten



	Mesjid Besar, Jogjakarta





La mosquée de Jogjakarta fut érigée au XVIIIe siècle, mais s’inscrit résolument dans la tradition des mosquées antérieures. Celle de Kudus est surmontée d’un minaret en brique inhabituel, peut-être la tour de guet d’un temple hindou plus ancien.








Architecture


L’Indonésie abrite une étonnante diversité architecturale, des édifices religieux et royaux aux habitations traditionnelles, dont le style peut considérablement varier d’un bout à l’autre de l’archipel. Par ailleurs, les influences indienne, chinoise, arabe et européenne ont laissé leurs empreintes sur les styles locaux.


Les grands temples des VIIIe et IXe siècles de Borobudur, de Prambanan et du plateau de Dieng, dans le centre de Java, trahissent tous l’influence indienne qui prévalait pendant la période hindo-bouddhiste. Le style indien, quoique avec une touche régionale caractéristique, perdure aujourd’hui dans les temples hindous de Bali, où se réfugièrent les dirigeants du royaume hindo-bouddhiste de Majapahit, éconduits de Java au XVIe siècle.


En guise d’habitations, les Indonésiens mirent au point une série d’édifices fascinants dont la grandeur dépendait de la famille qui les construisait. Dans tout l’archipel, beaucoup de maisons traditionnelles sont en bois, souvent sur pilotis, et surmontées d’un toit sophistiqué de feuilles de palmiers ou d’herbe. Les pilotis contribuent à se prémunir de la chaleur, de l’humidité ainsi que de la boue, des inondations et des insectes. C’est dans le pays Toraja à Sulawesi, sur l’île de Nias au large de Sumatra, et dans les régions batak et minangkabau de Sumatra que l’architecture locale est la plus impressionnante avec de hauts toits incurvés.


Les palais royaux indonésiens ne sont souvent que le prolongement, quoique beaucoup plus élaboré, de l’habitat rudimentaire régional, à l’instar des kraton javanais (palais fortifié). Ainsi, le kraton de Jogjakarta, véritable ville dans la ville, compte plus de 25 000 habitants.


Les colons néerlandais commencèrent par ériger des maisons à l’européenne peu ventilées auxquelles succéda progressivement un style hydride hindo-européen arborant des éléments comme le pendopo (pavillon ouvert) et le joglo (haut toit en pente) javanais. L’architecture internationale, à l’image du style Art déco, commença à se diffuser à la fin du XIXe siècle avec la construction de quantité d’usines, de gares, d’hôtels, d’hôpitaux et d’autres bâtiments publics vers la fin de la période coloniale. Bandung, à Java, possède l’une des plus importantes collections mondiales d’immeubles Art déco des années 1920.


Fraîchement émancipée, l’Indonésie n’avait guère d’argent à consacrer à de grands projets immobiliers, ce qui n’empêcha pas le président Sukarno de trouver les fonds pour quelques projets prestigieux comme l’immense et resplendissante Mesjid (mosquée) Istiqlal de Jakarta. Avec le développement économique des années Suharto, les villes indonésiennes ont eu droit à leur quota de tours d’affaires standardisées et de bâtiments publics quelconques. Néanmoins, le tourisme a contribué à stimuler une architecture hybride originale, voire spectaculaire, mélange de styles locaux et internationaux, dans certains hôtels, notamment à Bali.







Vivre à Java (Pacifique, 2001) présente l’art de vivre javanais, de l’architecture à la décoration intérieure en passant par les modes de vie qui caractérisent la culture javanaise.













Architecture de Bali : traditions et modernité de Made Wijaya (Pacifique, 2003) présente l’architecture balinaise, ses origines, ses caractéristiques et ses variations.








ARCHITECTURE BALINAISE


L’élément fondamental de l’architecture balinaise est le bale (prononcer “ba-lay”), un pavillon rectangulaire ouvert coiffé d’un toit très incliné en feuilles de palmiers. Un enclos familial se compose d’un certain nombre de bale utilisés pour manger, dormir et travailler. L’épicentre est le bale banjar, un vaste pavillon pour se réunir, débattre, s’exercer au gamelan, etc. Les restaurants et les halls des hôtels, aérés, spacieux et joliment proportionnés, reproduisent souvent le bale.


Au même titre que les autres arts, l’architecture a traditionnellement servi la vie religieuse balinaise. En dépit de leur attrait, les maisons balinaises n’ont jamais bénéficié de la même minutie architecturale que les temples. Même les palais balinais s’avèrent modestes par rapport aux temples les plus importants. Ces derniers sont conçus pour immortaliser des règles et des croyances. La sculpture vient en complément et parachève ces préceptes esthétiques.









CADEAUX RAFFINÉS


Parmi les innombrables articles pour touristes, il existe en Indonésie d’extraordinaires objets qui feront le cadeau idéal. Encore faut-il les dénicher. Voici quelques pistes :



	On trouve au Timor-Oriental, à Alor et à Sumba de magnifiques ikats à la teinture naturelle. Ama Tukang, à Waingapu, concentre le fin du fin.


	Maubesi, à Nusa Tenggara, abrite un fabuleux marché de textiles. La Maubesi Art Shop possède un choix incroyable d’ikats régionaux, de masques anciens, de statues et de poutres, bas-reliefs et portes sculptés issus de vieilles maisons timoraises.


	À Sumatra Sud, Tanjung Tunpung, près de Palembang, propose des sarongs songket utilisés pour les mariages et autres cérémonies. Leur fabrication peut prendre un mois.


	Le rotin dayak, le doyo (vêtement réalisé à partir d’écorces), les sculptures et autres souvenirs de Kalimantan peuvent être de grande qualité. Les meilleurs se trouvent à la Fitriah Souvenir Shop de Samarinda.


	À Bandaneira, les vendeurs ambulants proposent de délicieux gâteaux aux noix de nangaille qui n’existent qu’aux îles Banda.


	Des objets en rotin superbes et élaborés provenant d’un ancien village balinais sont en vente chez Ashitaba, à Seminyak, où l’on peut faire du shopping pendant des jours.















Avec sa thématique musulmane, le nouveau mélodrame romantique du réalisateur Hanung Bramantyo, Ayat-Ayat Cinta (Les versets de l’amour) a attiré un nombre inédit de spectateurs musulmans dans les salles de cinéma indonésiennes en 2008.








MOSQUÉES INDONÉSIENNES


Les touristes peuvent en général visiter sans difficulté les mosquées (mesjid), pour peu qu’ils portent une tenue discrète appropriée. On trouve en principe un endroit où laisser ses chaussures et louer des foulards. L’intérieur des mosquées, dépouillé, comprend cinq éléments principaux : le mihrab (une niche signalant la direction de La Mecque), le minbar (une chaire surélevée, souvent surmontée d’un dais), un pupitre pour le Coran, un paravent pour l’intimité des personnalités importantes venues prier et une source d’eau pour les ablutions. L’intérieur est dépourvu de sièges et n’arbore pour toute ornementation, le cas échéant, que des versets du Coran.


Les mosquées sont essentiellement des lieux de prière, mais elles peuvent remplir des fonctions spécifiques diverses. La jami mesjid sert à la prière du vendredi, la musalla à celle des autres jours et le mashad se situe dans les cimetières.







Gie de Riri Reza, biopic de Soe Hok Gie, un activiste d’origine chinoise militant contre la dictature, faisait partie des films pressentis dans la catégorie Meilleur film étranger aux Oscars 2006.








Cinéma et télévision


Après avoir souffert de la progression des films étrangers importés et du piratage dans les années 1990, l’industrie cinématographique indonésienne renaît depuis l’an 2000. Des films indépendants abordant des problématiques contemporaines comme la sexualité (notamment Arisan! de Nia Dinata dont le héros est ouvertement gay), la pression exercée par l’entourage, la religion et la politique côtoient désormais des films d’horreur à succès (Bangsal 13, Jelangkung) et des films sentimentaux comme Brownies (2005) de Hanung Bramantyo. Ils sont toujours confrontés à l’importante concurrence des grosses machines hollywoodiennes et bollywoodiennes. Des metteurs en scène indépendants réputés tel que Riri Reza – réalisateur d’Eliana Eliana (2002) et de Gie (2005) – ont débuté en démarchant directement les cinémas et en passant outre un système de distribution réticent. Ces films n’ont malheureusement pas encore été distribués en France.


Quoique rarement sous-titrés en langue étrangère, les films indonésiens vous offriront une plongée dans la culture indonésienne (sans compter les réactions dans la salle qui peuvent aussi assurer le spectacle).




Les sinetron (fictions y compris les soap-opéras), les comédies, la musique, les jeux et le sport constituent le gros de la programmation télévisée indonésienne. La chaîne Trans 7 se focalise sur la culture pop, la mode et les jeunes.







En décembre, le Festival international du film de Jakarta accueille des films indonésiens et internationaux. Vous trouverez le programme et des informations sur des films locaux sur le site officiel (www.jiffest.org).
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ARTISANAT


La grande diversité de l’artisanat indonésien reflète l’histoire, les religions, les coutumes et les styles modernes de l’archipel. On distingue de manière générale trois grands courants d’influences.


Les traditions animistes et le culte des ancêtres inspirent de nombreux objets, notamment à Sumatra, à Kalimantan, à Sulawesi, à Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde), dans les Moluques et en Papouasie.


La vague culturelle indienne, et dans une moindre mesure indo-chinoise, arrivée par le biais de contacts commerciaux très développés, est à l’origine des techniques et styles hindo-bouddhistes, visibles à Java et à Bali sous forme de sculptures dans les temples, de formes artistiques et de créations artisanales.


La troisième grande influence, celle de l’islam, a uniquement modifié les traditions existantes. En réalité, art et artisanat ont été utilisés pour véhiculer cette nouvelle religion. Les motifs floraux très stylisés des sculptures sur bois de Jepara témoignent de l’interdiction musulmane des représentations humaines et animales.


Quoique la dimension religieuse ou pratique de nombreux objets traditionnels soit en passe de disparaître, le travail artisanal reste d’excellente facture. Le secteur artisanal gagne en sophistication et en créativité dans tout l’archipel, porté par des touristes faisant preuve de plus de discernement et par l’essor des exportations. Les sculpteurs sur bois javanais façonnent de magnifiques panneaux traditionnels et des meubles innovants commandés par de grands hôtels, et les bijoutiers balinais, influencés par l’esthétique occidentale, fabriquent des pièces d’une exceptionnelle qualité.


Les localités touristiques favorisent un mélange croissant fructueux de styles artisanaux : les statues “primitives” de Kalimantan, en vogue dans les boutiques d’art balinaises, ont peut-être été sculptées à deux pas de là, à Peliatan.







Bali utilise deux systèmes calendaires parallèles, dont l’un, le tika, est d’origine javanaise construit autour d’une année de 210 jours. Le très beau livre de Georges Breguet Les Calendriers tika de Bali (Somogy, 2002) vous propose de découvrir la plus importante collection de tika jamais réunie.








Sculpture sur bois







LE CALENDRIER DE L’IKAT


Il existe des périodes traditionnelles pour fabriquer des ikats. À Sumba, on file entre juillet et octobre et on assemble les motifs de septembre à décembre. Après la fin des pluies, en avril, vient l’étape de la teinture. Le tissage débute en août, soit plus d’un an après le début de la fabrication.








Malgré la disparition des forêts, la tradition de la sculpture sur bois se porte bien et va souvent de pair avec des activités plus pragmatiques comme la construction immobilière. Dans toutes les maisons traditionnelles indonésiennes, des précautions sont prises pour éloigner les esprits indésirables. Les têtes de lion à cornes des maisons batak, les buffles d’eau des demeures toraja et les sculptures de serpent des habitations dayak ont toutes pour but de protéger leurs habitants d’influences néfastes.


Sur les îles périphériques, sculptures sur bois et statues symbolisent le monde des esprits et les ancêtres qui l’habitent. La sculpture sur bois a toute sa place dans les célèbres funérailles toraja : le défunt est représenté par un tau-tau (statue en bois grandeur nature) et le cercueil est orné de têtes d’animaux sculptées. Dans les villages ngaju et dusun dayak de Kalimantan, un temadu (gigantesque totem représentant les ancêtres) représente aussi le mort.




Les plus célèbres sculpteurs sur bois indonésiens sont peut être les Asmat du sud-ouest de la Papouasie. Ils sculptent boucliers, pirogues, lances et tambours, mais se distinguent essentiellement par leurs mâts des ancêtres. Les défunts y sont représentés les uns au-dessus des autres et le tout est surmonté d’une “aile” phallique déployée, symbole de fertilité et de pouvoir. Ces mâts, exprimant également la vengeance, servaient traditionnellement à accompagner les fêtes qui clôturaient les expéditions des chasseurs de tête.


Dans beaucoup de régions, on réalise des objets de la vie quotidienne finement sculptés. Citons entre autres des porte-bébés et des tabourets de Kalimantan, des bols laqués du sud de Sumatra, des récipients en bambou de Sulawesi, des portes du Timor-Oriental et des effigies de chevaux de Sumba.


La sculpture sur bois balinaise est la plus décorative et la plus sophistiquée de toute l’Indonésie. Les dieux et les démons de la cosmologie balinaise ornent les statues, les portes de temples et les panneaux en relief de toute l’île. L’influence occidentale et le marché de l’art et des souvenirs ont poussé les sculpteurs balinais à renouveler le genre, dans l’esprit de la révolution qui avait soufflé sur la peinture balinaise dans les années 1930 Cliquez ici, en créant des statues ornementales plus simples et plus élancées, au fini naturel.


Jepara est le centre de la sculpture sur bois de Java, notamment en matière de mobilier. Son style très élaboré rappelle la tradition hindo-bouddhiste balinaise, adaptée pour se conformer à l’interdiction musulmane de représenter les humains. Autre centre de la statuaire javanaise, Kudus est spécialisé dans la fabrication de panneaux élaborés pour les maisons traditionnelles.


En Indonésie, le bois le plus recherché et le plus solide, le jati (teck), devient de plus en plus onéreux. Le bois de santal est employé de temps en temps dans la sculpture balinaise, de même que l’acajou et l’ébène (importé de Sulawesi et de Kalimantan). Le jaquier, bois répandu et bon marché, a tendance à gauchir et à se fendre. Généralement, les artisans recourent aux essences à portée de main comme le bois de fer (lourd) et le meranti (dur) de Kalimantan, ou le belalu (léger) de Bali.


Textiles


IKAT


Le terme indonésien ikat, qui signifie “nouer” ou “lier”, désigne les étoffes aux motifs élaborés dont les fils, avant d’être tissés, sont minutieusement noués et teints. On en confectionne dans de nombreuses régions, tout particulièrement à Nusa Tenggara.


Les ikats arborent une étonnante variété de couleurs et de motifs. Les plus connus sont les spectaculaires ikats de Sumba et ceux aux motifs complexes de Flores (dont les linceuls kapita).







Le catalogue La fibre des ancêtres (Infolio, 2006) présente la splendide collection de textiles indonésiens rassemblée par le collectionneur genevois Georges Breguet depuis plus de 30 ans.








CONFECTION D’UN IKAT


Le tissu est traditionnellement en coton, filé à la main. L’ensemble du processus de fabrication, de la plantation du coton au pliage du produit fini, est assuré par des femmes. Une fois le coton récolté, le filage s’effectue au moyen d’un fuseau. Le fil est renforcé par immersion dans des bains de manioc, de riz ou de maïs broyé, puis enfilé sur un dévidoir.


Les teintures traditionnelles sont réalisées à partir de produits naturels. Le procédé le plus complexe donne une couleur rouille obtenue à partir de l’écorce et des racines (kombu) d’une plante, le mengkudu). Les teintures bleues viennent de l’indigotier, le violet et le marron s’obtiennent en plongeant l’étoffe dans une teinture bleu foncé puis une teinture kombu.


On noue des fibres imperméables sur les parties ne devant pas recevoir de couleur. En effet, chaque couleur nécessite la répétition du procédé de préparation et de teinture, en tenant compte de l’effet produit par chaque teinture appliquée. Cette étape requiert beaucoup de savoir-faire car le coloriste doit déterminer avec précision, avant le tissage des fils, quelle partie du fil va recevoir chacune des couleurs afin d’obtenir le motif final. Après teinture des fils, le tissage se fait sur un simple métier à tisser manuel.







CHOISIR UN IKAT


À moins que vous ne cherchiez un modèle peu coûteux industriel, l’achat d’un ikat est affaire d’experts. Se rendre dans un village spécialisé peut s’avérer inutile : la femme photogénique assise devant un métier à tisser en bois n’est peut être là que pour le spectacle. Voici toutefois quelques conseils afin de reconnaître un ikat traditionnel :



	Le fil : le coton filé à la main présente une torsion moins parfaite que celui filé mécaniquement.


	Le tissage : l’étoffe tissée à la main, au filage manuel ou mécanique, est plus rêche, et quand elle est neuve, elle est plus raide que celle tissée à la machine. Le tissage artisanal comporte souvent de petites imperfections.


	Les teintures : tant que vous n’aurez pas vu suffisamment d’ikats pour pouvoir faire la différence entre les couleurs naturelles et artificielles, vous devrez vous fier à votre instinct pour vous prononcer sur le caractère “imparfait” du produit. Certaines étoffes ont subi à la fois des teintures naturelles et artificielles.


	La méthode de teinture : sur les étoffes teintent traditionnellement, les motifs sont rarement définis parfaitement et l’on ne retrouve en principe pas les taches de couleur qui apparaissent sur les tissus teints industriellement.


	L’âge : quoi qu’on vous dise, il existe très peu de pièces anciennes en circulation. Il y a plusieurs procédés pour vieillir un tissu.















À Tenganan (Bali), le gringsing est un vêtement tissé selon la méthode rare du double ikat : les fils de trame et de chaîne sont teints au préalable.








ORIGINES ET SIGNIFICATIONS DE L’IKAT


La technique de l’ikat a probablement été introduite en Indonésie il y a 2 000 ans par des migrants qui importèrent la culture dongsonienne du sud de la Chine et du Vietnam.


Les styles d’ikat varient selon les villages et le sexe de la personne qui le porte. Par ailleurs, certains modèles sont réservés aux occasions spéciales. Dans certaines régions de Nusa Tenggara, la dot de la mariée comprend des ikats de qualité supérieure. Jusqu’à il y a peu, à Sumba, seuls les membres des clans les plus élevés pouvaient fabriquer et porter des ikats. Certain motifs étaient traditionnellement réservés aux familles nobles (comme à Sumba et à Rote) ou aux membres de tribus ou de clans spécifiques (à Sabu ou chez les Atoni au Timor-Oriental). L’ikat a depuis quasiment perdu cette fonction d’indicateur du statut social.


DESSINS ET MOTIFS


Selon certains experts, les motifs de Sumba – personnages, animaux et oiseaux – ont pour origine une tradition artistique antérieure à la civilisation dongsonienne influencée par des motifs géométriques, notamment de diamants, de clés (souvent associés), de courbes et de spirales.


Les patola, étoffes originaires du Gujarat, en Inde, eurent une grande influence. Elles étaient très prisées en Indonésie aux XVIe et XVIIe siècles, et l’un de leur motif caractéristique, un hexagone renfermant une étoile à quatre branches, fut copié par les tisserands d’ikats du pays. Sur les plus beaux patola et ikats géométriques, l’assemblage de petits motifs répétitifs en crée de plus grands, comme un mandala. Au siècle dernier, les styles européens ont influencé les motifs des ikats.




Songket


Le songket est une étoffe en soie entremêlant des fils d’or ou d’argent, le plus souvent désormais dorés ou argentés sur les pièces modernes. Le songket se trouve principalement dans les régions très musulmanes, comme à Aceh, et chez les Malais de la côte. La tradition du songket est également vive à Bali.


Batik


La technique du batik consiste à appliquer sur le tissu de la cire ou toute autre substance résistant à la teinture (comme de la pâte de riz) afin de créer un dessin. Elle existe un peu partout dans le monde, mais les batiks javanais sont les plus célèbres. Ils remontent au XIIe siècle, mais les avis divergent quant à savoir s’il s’agit d’un savoir-faire local ou arrivé d’Inde en même temps que les traditions culturelles et religieuses hindoues.


Le mot “batik” est un ancien terme javanais qui signifie “faire des pointillés”. Le batik javanais avait une grande importance dans la panoplie de la course au statut social dans les cours royales. La capacité à consacrer d’importantes ressources à la création minutieuse de batiks raffinés était un signe de richesse et de pouvoir. Certains motifs témoignaient d’un rang supérieur et les courtisans s’exposaient à une humiliation publique, ou pis, s’ils osaient porter le mauvais sarong.


Le batik tulis (littéralement “batik écrit”), peint à la main, est le plus raffiné. On esquisse au préalable les motifs sur le tissu, puis on applique de la cire chaude sur les dessins avec un canting, un instrument semblable à un stylo. Les zones couvertes de cire résistent à la coloration pendant le bain de teinture. On répète ce travail d’application de cire et de teinture en utilisant des tons de plus en plus foncés jusqu’à obtenir les couleurs finales. On ajoute de la cire pour protéger les zones déjà teintes ou on la gratte pour exposer les autres à la teinture. On ôte enfin la totalité de la cire et on fait bouillir le tissu pour éliminer toute trace.


Au milieu du XIXe siècle, alors que la demande était largement supérieure à l’offre, apparut une nouvelle technique dite du batik cap, par laquelle le motif formé par la cire était appliqué au moyen d’un tampon en métal. La plupart des tissus réalisés ainsi se caractérisent par la répétition de motifs géométriques et une finition manuelle des menus détails. Le batik cap, authentique, ne doit pas être confondu avec des tissus de sérigraphie qui font l’impasse sur la cire et sont souvent présentés comme des batiks.


En voie de disparition avant les années 1960, la tradition du batik a connu un renouveau grâce à plusieurs artistes et créateurs novateurs, notamment Harjanogoro à Surakarta et Iwan Tirta à Jakarta. Ils ont mélangé les dessins de cour ordinaires avec des motifs hauts en couleur de la côte septentrionale de Java et ont introduit le batik dans le monde de la mode et de la décoration intérieure. Les anciennes cours de Jogjakarta et de Solo demeurent de hauts lieux du batik.







La peinture sur batik, mélange inédit d’artisanat et d’art, qui trop souvent n’est aucun des deux, reste très prisée à Jogjakarta, où elle était au départ un passe-temps pour la jeunesse désœuvrée. Quoique la plupart de ces peintures soient des attrape-touristes, il reste quelques artistes talentueux spécialisés.








Céramiques et poteries


Située à la croisée des routes commerciales, l’Indonésie vit affluer des céramiques de Chine, ce qui en fait un terrain de recherche propice pour les anciennes porcelaines chinoises de la dynastie Han. Les plus belles pièces de céramiques locales sont des exemplaires en terre cuite du royaume de Majapahit, à Java Est.


La poterie indonésienne, généralement exempte de vernis, est façonnée à la main, parfois au tour. Les pièces sont rarement peintes. Les potiers autour de Mojokerto, près de l’ancienne capitale de Majapahit, fabriquent toujours des objets en terre cuite, mais Kasongan, à la lisière de Jogjakarta, reste le foyer le plus réputé de poterie javanaise. On y réalise des figurines et des pots imposants et élaborés.


Dans la région de Singkawang, à Kalimantan Ouest, les descendants des potiers chinois ont créé un style unique de poteries utilitaires.


La poterie de Lombok présente un aspect naïf et des couleurs subtiles. Les céramiques balinaises, plus influencées par l’Occident, sont plus souvent vernies.







CADEAUX ORIGINAUX


Vous souhaitez montrer à vos proches à quel point vous vous êtes imprégné de la culture indonésienne ? Offrez-leur un étui pénien !


La Papouasie est le lieu de prédilection pour acheter cet accessoire indonésien. Traditionnellement portés par les autochtones dans les régions montagneuses de la province, ces étuis s’attachent aux testicules au moyen d’une petite boucle en fibre. Leurs taille, forme et couleur varient selon les ethnies et leur prix oscille entre 5 000 et 60 000 Rp. Wamena constitue une bonne adresse pour jeter un œil aux modèles.


Si vous souhaitez faire un cadeau moins personnel, pourquoi ne pas offrir au contraire l’objet qui fait la fierté de tous les chasseurs de tête ? Un mandau de Kalimantan. Autrefois arme de prédilection des Dayak, cette machette indigène pend encore aux hanches de la plupart des hommes de l’arrière-pays de Kalimantan. Vendu entre 100 000 et 250 000 Rp pour un modèle traditionnel, il s’achète notamment au village de longhouses de Tanjung Isuy.


Bien sûr, vous devrez enregistrer votre mandau en soute pour le ramener chez vous, mais vous pourrez vous contenter de porter votre nouvel étui pénien !








Vannerie et broderie de perles


Certaines des plus belles vanneries indonésiennes viennent de Lombok. La superbe technique de tissage du rotin “en spirale” permet de confectionner aussi bien de grands paniers que de petites boîtes très prisées recouvertes de bois sculpté.


À Java, Tasikmalaya est réputé pour le tissage du jonc. On y adapte souvent des paniers et des récipients aux usages modernes en y ajoutant des fermetures zippées ou des doublures en plastique. Les Minangkabau, réunis autour de Bukittinggi, fabriquent d’intéressants sacs et bourses en feuilles de palmier, tandis que la palme de lontar est très utilisée pour le tressage au Timor-Oriental, à Rote et sur d’autres îles orientales. Les Dayak de Kalimantan façonnent de superbes paniers tressés et sacs en maille.


Les Toraja de Sulawesi réalisent des créations en perles parmi les plus séduisantes et les plus colorées. La broderie de perles se pratique partout à Nusa Tenggara et chez les Dayak de Kalimantan. Les cauris, petits coquillages très réputés, remplacent les perles dans l’artisanat dayak et de Lombok, mais ils sont surtout mis en valeur dans les tapisseries complexes sumbanaises.


Kriss


Loin d’être un couteau ordinaire, le kriss, dague traditionnelle à la lame ondulée, est l’accessoire indispensable de tout gentleman javanais. Le kriss aurait des pouvoirs surnaturels et exige la plus grande déférence. Son propriétaire lave et polit son arme selon un rituel établi, l’entrepose dans un endroit propice et accorde une attention particulière au moindre bruit ou raclement provoqué par la lame ou le fourreau au beau milieu de la nuit...


D’aucuns pensent que le kriss javanais (du terme “iris” qui signifie “couper”) dérive des poignards en bronze de la civilisation dongsonienne remontant environ au Ier siècle. Le kriss apparaît déjà sur des bas-reliefs du temple de Panataran (XIVe siècle) à Java Est, et des écrits chinois du XVe siècle signalent qu’il était de coutume de le porter à Java. Il fait toujours partie intégrante des costumes de fêtes et de cérémonie masculins.


Certains détails, le nombre d’ondulations de la lame ou encore le damasquinage renseignent le propriétaire sur ses chances de bonne ou de mauvaise fortune. Le nombre d’ondulations revêt également une portée symbolique : cinq courbes désignent les cinq frères Pandava de l’épopée du Mahabharata, trois courbes symbolisent le feu, l’ardeur et la passion. La lame constitue la partie principale du kriss, mais le poignard et le fourreau sont aussi superbement décorés.


Bien que l’on associe surtout le kriss à Java et à Bali, il existe des modèles plus grands et moins décorés à Sumatra, à Kalimantan et à Sulawesi.


Marionnettes


Les marionnettes indonésiennes les plus célèbres sont les wayang kulit, dont les personnages en fine dentelle de cuir sont découpés dans de la peau de buffle au moyen d’un poinçon affûté en forme de ciseaux, puis peints. Ces marionnettes sont confectionnées à Bali et à Java, notamment dans le centre de l’île. Également en cuir, le kayon, en forme de feuille et symbolisant l’arbre ou la montagne de vie, clôture le spectacle.


Les wayang golek sont des marionnettes en bois tridimensionnelles du centre et de l’ouest de Java. Plus rares, les wayang klitik, des marionnettes plates en bois, proviennent de l’est de Java.


Ferronnerie


L’introduction de la ferronnerie par la civilisation dongsonienne marqua l’avènement de l’âge du bronze en Indonésie, qui atteignit son apogée sous les empires hindo-bouddhistes de Java. La dinanderie s’est principalement nourrie des influences hindo-musulmanes. Aujourd’hui, les Minangkabau de Sumatra excellent dans cet art, également représenté à Java, dans le sud de Kalimantan et à Sulawesi.


Les objets en fer les plus courants sont les couteaux et les épées, comme le kriss à Java et le parang à Kalimantan. Ce dernier est une arme sacrée utilisée aussi bien pour se frayer un chemin dans la jungle que, parfois, pour trancher des têtes. Les fourreaux de parang cérémoniels sont minutieusement décorés de perles, de coquillages et de plumes.







LES MASQUES DU TOPENG


Même si les masques sculptés existent dans tout l’archipel, le plus facilement identifiable est le topeng, utilisé dans le wayang topeng, un spectacle de théâtre et de danse javanais et balinais. Les danseurs interprètent des contes régionaux ou des épopées hindoues tel le Mahabharata, chaque masque représentant un personnage. Les masques, stylisés mais simples dans le centre et l’ouest de Java, sont finement sculptés dans l’est. Les modèles balinais s’avèrent moins élaborés et plus fidèles à la nature que les javanais. Les Balinais réservent leur amour de la couleur et du détail aux masques de la danse du Barong, où une créature mythique mi-lion mi-chien combat inlassablement le diable.








Bijouterie


La toko mas (boutique d’or) présente dans toutes les villes indonésiennes est avant tout une entreprise lucrative de vente de bijoux en or au poids, l’esthétique et le savoir-faire comptant peu. Pourtant, l’Indonésie jouit d’une longue tradition en matière d’orfèvrerie. Certains des plus beaux bijoux en or viennent d’Aceh, où l’on réalise de superbes pièces en filigrane, tandis que l’on confectionne de gros bracelets et boucles d’oreilles en pays batak.




Les bijoux balinais, presque toujours façonnés à la main, le sont rarement par moulage. La créativité balinaise puise dans les modèles traditionnels mais adapte également ceux présentés par les acheteurs occidentaux. Celuk constitue le foyer traditionnel de la bijouterie balinaise.


Kota Gede, à Jogjakarta, est réputé pour la qualité de ses pièces en filigrane. On y trouve une argenterie plus traditionnelle, mais on y adapte aussi de nouveaux modèles. En dehors des bijoux, Kota Gede produit beaucoup d’argenterie de table.







Jakartacasual (http://jakartacasual.blogspot.com) constitue une bonne source d’informations en anglais sur l’actualité footbalistique indonésienne. Les sites www.antvsports.com ou www.bli-online.com détaillent le calendrier (jadwal) des matchs.








Retour au début du chapitre


SPORTS


Le football et le badminton sont les deux grands sports nationaux. Les joueurs de badminton indonésiens, pour la plupart d’origine chinoise, montent régulièrement sur la plus haute marche du podium olympique et de la Thomas Cup (championnats du monde masculins par équipe), et il y a des terrains un peu partout où la place le permet. Les équipes de football indonésiennes font piètre figure dans les compétitions internationales, ce qui n’entame guère l’immense popularité de ce sport. L’Indonesia Super League compte 18 équipes de Sumatra à la Papouasie, qui ont toutes leurs fervents supporters et souvent des noms semblables prêtant à confusion qui commencent par “Persi…” (de Persatuan Sepakbola Indonesia, soit “Club de football indonésien”).


Le volley-ball est omniprésent dans les villages, et les Indonésiens pratiquent aussi le sepak takraw (ou sepak raga). Il s’agit d’un croisement entre le volley-ball et le football qui se joue avec une balle en rotin et, hormis pour servir, exclusivement avec la tête et les pieds, d’où d’incroyables acrobaties.


Le pencak silat, art martial typiquement indonésien, a particulièrement la cote à Java et à Sumatra. Pratiqué à la fois comme un moyen d’autodéfense et une forme d’expression artistique en musique, il présente des variantes différentes d’un endroit à l’autre. On y utilise les mains et les pieds, mais également certaines armes, dont des bâtons et des épées.


Dans de nombreuses régions, notamment celles au passé tribal guerrier, divers combats traditionnels accompagnent les mariages, les fêtes des récoltes et d’autres cérémonies. De fausses batailles se tiennent parfois en Papouasie, Flores a pour spécialité les caci (des combats au fouet) et Lombok les joutes masculines avec bâtons et boucliers. Toutefois le plus impressionnant, le pasola, un combat rituel de lances entre cavaliers en costume traditionnel, a lieu à Sumba (voir encadré Cliquez ici) aux mois de février et mars.


Retour au début du chapitre
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L’Indonésie ne compte pas moins de 129 volcans en activité et détient en cela un record absolu. Voir Cliquez ici pour plus de détails.













Publié en 1869 et traduit en français en 1880, La Malaisie, récits de voyage et études de l’homme et de la nature d’Alfred Russel Wallace, naturaliste qui a parcouru l’archipel indonésien en tous sens, est un grand classique, mais il est difficilement trouvable en librairie.








Baptisée Tanah Air Kita (“Notre terre, notre eau”) par ses habitants, l’Indonésie est le plus grand archipel du monde. Les terres émergées du pays (1 920 000 km2) s’étendent sur 5 000 km de part et d’autre de l’équateur, de Sabang, située au large de la pointe nord de Sumatra, à la Papouasie, un peu au-delà de Marauke. Le nombre officiel a varié au cours des ans, mais on dénombre aujourd’hui plus de 17 000 îles, dont environ 6 000 sont habitées.


L’Indonésie est la première zone de volcans du monde, et, dans la plupart des grandes îles, leurs cônes dominent le paysage. Si certains sont endormis depuis longtemps, d’autres, toujours en activité, ont connu des éruptions historiques. Ainsi, lors d’une éruption qui tua plus de 92 000 Indonésiens en 1815, les nuages de cendres émis par le Tambora (Sumbawa) modifièrent le climat terrestre pendant un an, provoquant des pertes de récoltes massives en Europe. Et, en 1883, l’explosion cataclysmique du Perbuatan sur l’île de Krakatau entre Java et Sumatra s’accompagna d’un violent tsunami provoquant la mort de 36 000 personnes. Le réseau télégraphique mondial, juste achevé, en fit le premier événement médiatique planétaire.


L’Indonésie est toujours régulièrement le théâtre de séismes, d’éruptions volcaniques et de tsunamis. Notre monde contemporain n’est pas près d’oublier celui de décembre 2004 qui a dévasté les côtes de nombreux pays, dont celles de l’Indonésie, en particulier au sud de Java. À l’automne 2009, plusieurs séismes de forte magnitude ont touché l’archipel en plusieurs endroits : Sumatra d’abord, où les dégâts ont été les plus importants et où les morts, surtout à Padang se sont comptés par milliers ; puis la Papouasie et Java. Le pays a subi cinq séismes en 10 ans.


Les éruptions sont considérées comme des manifestations de la colère divine, et les volcans, omniprésents, jouent un rôle essentiel dans la culture indonésienne. Il n’est pas rare de voir des sanctuaires édifiés sur leurs flancs à Bali et à Java.


Dans la plupart des îles, les volcans sont – ou plutôt étaient – couverts de forêt dense. Le taux de précipitations élevé et l’humidité constante explique qu’on y trouve aussi bien des forêts alpines noyées dans la brume que la deuxième forêt tropicale au monde. Une forêt hélas menacée ! en raison du pillage des ressources de la région (voir Cliquez ici).


L’Indonésie possède également de larges zones de mangrove Cliquez ici, en danger elles aussi, en particulier le long des côtes de l’est de Sumatra, des îles Riau, du sud de Kalimantan et de la Papouasie.


La richesse de sa végétation, son relief et son étendue ont joué un rôle essentiel dans l’histoire et dans la culture, étonnamment diverse, de l’Indonésie. D’une part, le pays, à la croisée d’influences indiennes, chinoises et autres encore, plus lointaines, a été une zone de métissage et le carrefour des économies de la région. De l’autre, les difficultés de déplacement à l’intérieur du pays, dues à la mer, à la forêt et au terrain volcanique lui-même, ont favorisé le développement d’entités culturelles distinctes.


Climat équatorial


Le climat équatorial prédomine dans l’archipel, et pour de nombreux paysans indonésiens la vie est moins rythmée par les saisons que par les étapes de croissance de leurs cultures. Dans les zones de fortes pluies où le riz est cultivé en terrasses, il n’y a pas de saison pour le repiquage ou la récolte mais un flux d’activités continu, un même coteau pouvant à tout moment présenter l’ensemble du cycle du riz, du labour à la récolte. Cette activité agricole intense a permis aux royaumes de durer et nourrit encore aujourd’hui des régions à forte densité humaine.
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FAUNE ET FLORE







Indonésie : l’archipel infini, de Pietro Tarallo (Minerva, 2002), est un très beau livre de photos qui présente magnifiquement les 17 000 îles de l’archipel et leur formidable biodiversité.








Du minuscule tarsier à la plus grosse fleur du monde (la rafflésie), la nature indonésienne réserve toutes sortes de surprises. La découverte, en 2006, de nombreuses espèces inconnues dans les monts Foja en Papouasie a mis en lumière l’étonnante biodiversité de l’archipel. Malheureusement, le rythme de telles découvertes est loin de rattraper celui de la destruction des habitats naturels du pays et une bonne partie du fantastique héritage biologique de l’Indonésie est sur le point de disparaître sans même avoir été recensée.


Grands mammifères


Les grandes îles de la Sonde – Sumatra, Java, Kalimantan et Bali – constituaient jadis les hauteurs du “plateau de la Sonde” qui prolongeait l’Asie continentale. On y rencontre toujours certaines grandes espèces animales asiatiques : tigres, rhinocéros, panthères, ours malais… Le tigre de Java a très probablement disparu. Celui de Sumatra se bat pour sa survie (en attaquant parfois ceux qui ne respectent pas son habitat protégé). Les panthères (souvent noires en Asie du Sud-Est) sont rares, mais il en reste à Sumatra et dans le parc national d’Ujung Kulon à Java. On trouve également dans ce parc des rhinocéros unicornes, dont il ne reste que quelques individus. L’espèce à deux cornes, présente à Sumatra, est également en danger.


L’animal le plus célèbre et le plus menacé d’Indonésie est peut-être l’orang-outan (littéralement : “homme de la forêt”). Ces singes roux à longs poils ne sont présents qu’à Sumatra et Kalimantan (voir l’encadré Cliquez ici). D’autres primates, parmi lesquels diverses espèces de gibbons, sont recensés un peu partout dans la région.


En danger également, l’éléphant de Sumatra, parqué dans des refuges surpeuplés et mal entretenus tandis que les forêts qui constituent son habitat naturel sont rasées pour faire place à des plantations. Il y a quelques rares éléphants sauvages dans le nord-est de Kalimantan, dans le parc national de Sebuku Sembakung, mais ils y ont probablement été introduits.







Pour découvrir l’univers primitif et fragile de Bornéo, dont la partie indonésienne est Kalimantan, lisez Bornéo : au cœur de la forêt primaire de Jorge Ca Valenzuela et Aurélien et Gérard Denizeau (Vilo, 2008).








Autres animaux







Avoir des oiseaux chez soi fait partie de la culture indonésienne depuis des siècles. On voit souvent des oiseaux chanteurs en cage. Ils sont vendus sur la plupart des marchés.








Situés au centre de l’Indonésie, Sulawesi (Célèbes), Nusa Tenggara (petites îles de la Sonde) et les Moluques (Maluku), séparées de longue date de la masse continentale, se trouvent sur la ligne Wallace, frontière biogéographique invisible entre l’Asie et l’Australie. Les animaux de cette région ont toujours été beaucoup plus petits que ceux de l’ouest du pays. Ici, ni rhinocéros, ni tigres, mais des espèces curieuses, comme l’anoa (buffle nain), sorte de croisement entre le cerf et la vache qui ne dépasse pas les 80 cm au garrot, ou encore – à Sulawesi – le babiroussa, cousin étrange du sanglier. Certes, on trouve les calaos au bec bulbeux partout dans l’ouest, mais l’enggang Sulawesi (calao à cimier), avec son bec et son cou aux couleurs éclatantes, en est l’une des espèces les plus spectaculaires. Quant au tarsier, très difficile à repérer, c’est un tout petit primate nocturne du nord de Sulawesi qui ressemble en tout point à un “gremlin”.


Les Moluques hébergent moins d’espèces sauvages que Sulawesi. Le babiroussa et d’autres mammifères plus petits sont bien là, comme certains primates, mais il semble que la plupart des vagues migratoires aient évité l’archipel. En revanche, ces îles sont connues pour leurs papillons – énormes sur l’île de Seram – et leurs oiseaux, en particulier le nuri raja (perruche tricolore), grand oiseau aux couleurs superbes.




La faune de Nusa Tenggara reflète l’aridité de ses îles (voir Cliquez ici). Aucun grand mammifère asiatique n’y vit, bien que des traces fossiles attestent de la présence passée d’éléphants pygmées. En allant vers l’est, les espèces d’oiseaux asiatiques se raréfient ; les îles les plus à l’est abritent des espèces australiennes. C’est sur Nusa Tenggara que vit le célèbre varan de Komodo, le plus grand lézard vivant. On ne le trouve que sur l’île de Komodo et quelques îles voisines.


La faune de l’est du pays est plus proche de celle d’Australie ; la Papouasie et les îles Aru ont appartenu jadis au continent australien et reposent sur le Sahul. La Papouasie est la seule partie de l’Indonésie où vivent des marsupiaux australiens comme les kangourous arboricoles, les bandicoots, les échidnés et les possums à queue en anneau.


La Papouasie héberge aussi des reptiles australiens, comme les crocodiles et les lézards à collerette et une extraordinaire diversité d’oiseaux : on compte plus de 600 espèces, dont les plus connues sont le casoar et le paradisier.







Pour vous aider à identifier les innombrables oiseaux que vous ne manquerez pas de rencontrer, procurez-vous Oiseaux tropicaux, de Morten Strange (Éditions du Pacifique, 1999).













LES 10 MEILLEURS PARCS ET RÉSERVES
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Plantes


Bon nombre d’espèces endémiques du pays sont en danger, mais il reste encore assez de forêt équatoriale pour pouvoir admirer des arbres et des fleurs extraordinaires. Voir Cliquez ici pour plus de détails.







Parcs nationaux en Indonésie, de Janet Cochrane et Gerald Cubitt (Könemann, 2000), est un “beau livre” avec de magnifiques photos à admirer avant et après votre voyage.
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PARCS NATIONAUX ET ZONES PROTÉGÉES


Malgré son grignotage constant, l’Indonésie possède encore de vastes étendues de forêt protégée et des parcs nationaux (voir Cliquez ici). Gérés par la Direction générale de la protection de la forêt et de la conservation de la nature (PHKA ou KSDA), nombre d’entre eux sont de création récente. En effet, les parcs nationaux sont mieux reconnus et mieux subventionnés au niveau international que les réserves naturelles terrestres ou marines, très nombreuses en Indonésie.
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PROBLÈMES ENVIRONNEMENTAUX


Si l’Indonésie dispose d’une législation stricte concernant la protection de l’environnement, il en est autrement sur le terrain. La violation des règlements, souvent avec la complicité des autorités régionales, rendent caduques les mesures environnementales officielles. Toutefois, une réelle volonté politique se fait jour, concrétisée par des programmes profitant économiquement aux habitants qui s’efforcent de protéger les forêts plutôt que de les exploiter.


Ceci dit, l’exploitation du bois continue ainsi que la conversion de vastes étendues en plantations de palmiers à huile. Greenpeace estime que la moitié environ de la forêt indonésienne a déjà été sacrifiée (environ 75 millions d’ha), et le gouvernement autorise la destruction de 1,8 million d’hectares de plus par an. En outre, d’après Mangrove Action Project, ONG basée aux États-Unis, jusqu’à 70% de la mangrove indonésienne a été endommagée, alors qu’elle joue un rôle capital dans le filtrage des eaux de plus en plus polluées du pays.


Les effets annexes de la déforestation sont ressentis même au-delà des frontières : inondations et glissements de terrain entraînent la précieuse couche de terre arable, les rivières stagnent et puent et, à la saison sèche, les fumées du brûlage de nettoiement recouvrent la Malaisie et Singapour. Les côtes indonésiennes ne sont pas épargnées, pas plus que les mers : l’ONU considère que 80% des habitats coralliens sont en danger.


Les plus touchés sont, bien sûr, ceux qui vivent dans les zones forestières ou à côté. Privés de leurs moyens de subsistance par les évictions, restrictions d’accès et expropriations, ils affluent dans des zones urbaines déjà saturées et de plus en plus pauvres.


Le consumérisme exacerbé de la classe moyenne émergente pèse trop lourd sur une infrastructure obsolète. Dans les villes, le trafic des véhicules individuels génère une importante pollution de l’air. Les services de ramassage d’ordures sont dépassés. Et une absence totale de réseau d’égouts fait que, quelle que soit sa provenance, l’eau ne peut être bue sans avoir été bouillie, ce qui accroît les besoins en kérosène et en bois de chauffe.







Des scientifiques ont pisté une tortue de mer à partir de Bali pendant un an. Son parcours : Java, Kalimantan, l’Australie (Perth et une grande partie du Queensland) et retour à Bali.








Actions locales


Toutefois, beaucoup d’Indonésiens ne se contentent par de rester les bras croisés, et un mouvement écologique est en train de naître dans le pays. En témoigne par exemple le travail mené à Kalimantan par Yayorin (Yayasan Orangutan Indonesia ; www.yayorin.org ; Cliquez ici), dont le but est d’apprendre aux gens à protéger les orangs-outans et leur environnement.


Autre organisation digne d’éloges, SOS Sea Turtles (www.sos-seaturtles.ch), qui se bat contre le massacre des tortues de mer. Parmi ses succès, citons la mise au grand jour du braconnage des tortues (revendues à Bali) dans le parc national de Wakatobi à Sulawesi. Avec l’appui des groupes locaux de défense des animaux comme ProFauna Indonesia (www.profauna.org), de réels progrès ont été accomplis dans la sauvegarde des tortues de mer d’Indonésie.







VOYAGER RESPONSABLE


La sensibilisation à l’environnement fait des progrès dans le pays et, même si elles sont mal appliquées, il existe maintenant des lois à portée écologique. Toutefois, l’écologie reste un sujet de discussion délicat avec les Indonésiens : ils nous reprochent en effet de leur donner des leçons alors que nous avons-nous-même abattu nos forêts. Ce que vous pouvez faire de mieux, c’est encore de ne pas ajouter vous-même à la dégradation de l’environnement.


Même si les espèces en danger sont protégées, elles restent en vente sur les marchés locaux. Et nombre de souvenirs sont fabriqués à partir d’animaux menacés : rien de plus facile en Indonésie que de trouver de l’écaille de tortue, des coquillages, de la peau de serpent, ou encore des oiseaux naturalisés. Les acheter, c’est bien sûr encourager les prédations écologiques, et de toutes façons la plupart des pays interdisent leur importation et les douanes les confisquent. Pour en savoir plus, reportez-vous à la Convention sur le commerce international des espèces menacées d’extinction (CITES ; www.cites.org).


Vous trouverez des consignes à suivre pendant votre voyage Cliquez ici, ainsi que des conseils spécifiques à la randonnée Cliquez ici et à la plongée Cliquez ici responsables. Enfin, vous pourrez consulter Cliquez ici une liste des groupes qui agissent pour la préservation de l’environnement indonésien.








Problèmes locaux


Les beautés de l’Indonésie constituent un trésor pour l’humanité tout entière, mais tenter de les protéger n’est pas une mince affaire. Les mesures d’urgence concernent l’ensemble de l’archipel.


JAVA


Déforestation et développement exacerbé provoquent, à chaque saison des pluies, à Jakarta et dans d’autres villes, comme Semarang, des inondations massives, à l’origine de mouvements sociaux et de l’engorgement des mangroves subsistantes.







Walhi, le forum indonésien pour l’environnement, agit en faveur de la protection de l’environnement en Indonésie. Pour en savoir plus et apporter sa contribution : www.walhi.or.id.








BALI


Victime de son succès, l’île paie la rançon de sa beauté. Walhi, le forum indonésien pour l’environnement (www.walhi.or.id), estime que la consommation d’eau moyenne par chambre d’hôtel y est de 3 000 l/jour et qu’un parcours de golf classique y utilise 3 millions de litres d’eau par jour. Conséquence : l’île, célèbre pour l’importance de ses réserves d’eau, commence à en manquer par endroits. En outre, les rizières sont converties en terrains exploitables commercialement au rythme de 600 à 1 000 ha par an. Il y a peu, Bali a perdu son autosuffisance en riz. Un point positif toutefois : l’idée du recyclage commence à faire son chemin.


SUMATRA


La déforestation qui menace la jungle et tous ses occupants est un problème majeur.


Selon un rapport du WWF (Fonds mondial pour la nature) de 2008, la quantité moyenne annuelle de CO2 due à la disparition des forêts, à leur dégradation, à la décomposition de la tourbe et aux feux entre 1990 et 2007 dans la seule province de Riau a été de 0,22 Gt, soit plus que les émissions totales des Pays-Bas, 58% de celles de l’Australie, ou encore 39% de celles du Royaume-Uni. Tigres et éléphants de Sumatra sont les plus touchés. La population des éléphants de la province a baissé de quelque 80% depuis 1984 pour atteindre environ 210 individus et celle des tigres de 70% en 25 ans (de 640 à 192).




Chaque année la fumée due au brûlage de nettoiement envahit le ciel au-dessus de l’île et de ses voisines. Par moments, Singapour semble souffrir d’un brouillard permanent.


Point positif : les scientifiques ont été très surpris de la vitesse à laquelle les récifs coralliens récupèrent des dommages provoqués par le tsunami de 2004.


NUSA TENGGARA (PETITES ÎLES DE LA SONDE)







On a trouvé à Kalimantan des phasmes de plus de 50 cm.








Les îles Gili, au large de Lombok, ont subi les conséquences du phénomène El Niño il y a quelques années : érosion des plages et blanchiment du corail. Ces îles semblent particulièrement sensibles aux changements climatiques et à la montée du niveau des eaux.


La mise en œuvre à Kuta, dans le sud de Lombok, d’un projet immobilier de 600 à 800 millions de dollars par une société de Dubai aura fatalement un impact sur les plages, augmentera les déchets, la circulation et la pollution. Comme rien n’oblige les promoteurs à dévoiler leurs plans au public, personne ne sait à quoi s’attendre exactement, ni si l’environnement sera pris en compte.


Dans le parc national de Komodo, les préoccupations majeures sont la surpêche et le braconnage.


KALIMANTAN


La préservation de la forêt est le problème le plus brûlant, mais des progrès ont été faits, grâce en partie à la Conférence sur le changement climatique qui s’est tenue à Bali en décembre 2007 et qui a mis en place un système d’indemnisation des pays pour sauver les forêts. L’exploitation illégale du bois serait en forte baisse. Reste à voir s’il s’agit d’une tendance à long terme où d’un phénomène temporaire dû à la forte demande de charbon (combustible alternatif générateur de revenu). De plus, la préservation des forêts va à l’encontre de l’objectif gouvernemental d’accroissement de la production d’huile de palme. Toujours est-il que globalement les raisons d’espérer sont plus nombreuses qu’il y a quelques années.


Certaines décisions récentes ont cependant eu un impact négatif considérable. Par exemple, suite à la construction par les autorités de l’est de Kalimantan de 60 km de route à travers le parc national de Kutai, de nouveaux villages ont été bâtis au cœur même de l’habitat des orangs-outans, dont le nombre a chuté de 600 en 2004 à 60 en 2009.


SULAWESI (CÉLÈBES)


La pêche à la dynamite a fait des ravages sur les îles Togian, mais désormais les lois qui l’interdisent, ainsi d’ailleurs que la pêche au cyanure, y sont vraiment appliquées, avec le soutien non négligeable de la communauté locale des Bajo. L’éducation et la démonstration tant des horreurs de certaines pratiques que des avantages du développement durable poussent les habitants à soutenir les nouvelles lois. Par ailleurs, Sulawesi souffre d’un des problèmes les mieux partagés au monde (que certains pays ont limité grâce à l’éducation du public) : l’accumulation des déchets.


MOLUQUES


Les Moluques ont, elles aussi, un problème majeur d’évacuation des déchets. Bien que le ferry représente un mode de transport écologiquement préférable, les bateaux déversent d’énormes quantités de déchets dans les eaux jadis cristallines de ces îles isolées.




PAPOUASIE


La Papouasie, dont la forêt couvre encore environ 75% du territoire, est la cible des trafiquants de bois. Le gouvernement est censé avoir mis un frein à leurs activités mais, selon un rapport du WWF de 2006 : “Les surfaces de forêts exploitables de Sumatra et de Kalimantan (partie indonésienne de Bornéo) s’épuisant, les sociétés d’exploitation se sont déplacées à l’est vers la Nouvelle-Guinée… Dans la province de Papouasie, certaines espèces d’arbres fragiles, comme le merbau, sont abattues en dépit de l’interdiction édictée en 2001 et exportées vers la Chine, le Japon, la Corée et le Vietnam.”


D’après le ministère des Forêts indonésien, plus de 7 millions de mètres cubes de bois en grume sont exportés chaque année en contrebande de Papouasie, soit 70% des exportations totales.


Autre problème : le braconnage. D’après le WWF, la contrebande de paradisiers continue. Bien qu’il ait été interdit par le gouvernement en 1990, le commerce de leurs plumes n’a pas cessé.












Cuisine







SPÉCIALITÉS LOCALES


SPÉCIALITÉS RÉGIONALES


BOISSONS


PLATS DE FÊTE


ÉTABLISSEMENTS


VÉGÉTARIENS


AVEC DES ENFANTS


À TABLE


COURS DE CUISINE


LES MOTS À LA BOUCHE








Les repas permettent de goûter l’essence même de l’Indonésie. L’abondance du riz reflète ses paysages fertiles, les épices rappellent l’époque de son commerce et des invasions qu’il provoqua, et la force du piment le caractère passionné de ses habitants. La cuisine indonésienne est à l’image du pays : mélangée. Chinois et Portugais, colonisateurs et commerçants ont influencé ses ingrédients, et elle a été transformée au fil du temps par la diversité des habitats, des peuples et des cultures qui constituent le pays.


Les plats indonésiens sont simples mais délicieux. La cuisine n’est très élaborée que lors des grandes occasions. Les repas quotidiens sont la plupart du temps composés de riz blanc, de trois ou quatre plats d’accompagnement et de sambal (condiments à base de piment). Tous les plats sont disposés ensemble sur la table, couverts, et on les consomme tout au long de la journée. Il n’existe pas à proprement parler de menu de type entrée-plat-dessert.


En dehors du riz, que l’on garde au chaud, la plupart des plats se consomment à température ambiante. Cela peut surprendre ceux qui pensent que la seule nourriture saine est celle qui a cuit devant eux, mais elle reste consommable toute la journée grâce aux techniques de cuisson utilisées. Il est important de rappeler que l’aliment principal est le riz (ou les aliments du type sago ou patate douce), peu onéreux, et que les autres plats servent à l’assaisonner.







La cuisine chinoise est de loin la plus appréciée des cuisines étrangères en Indonésie (bien que les chaînes de fast-food prolifèrent dans les villes). Des générations d’immigrants chinois ont souvent ouvert les premiers restaurants des villes.
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SPÉCIALITÉS LOCALES


La cuisine indonésienne n’est pas complexe, et les ingrédients y conservent leur saveur propre. Coriandre, cumin, piment, citronnelle, noix de coco, sauce soja et sucre de palme sont très utilisés ; le sambal est le condiment essentiel. Le poisson est roi, et les restaurants de fruits de mer sont souvent de bonne qualité. Les Indonésiens mangent avec les doigts, c’est pourquoi le riz est collant. Satay (brochettes de viande), nasi goreng (riz frit) et gado gado (légumes arrosés de sauce aux cacahuètes) font partie des plats indonésiens les plus célèbres.


Sucrés et savoureux, les jajanan (en-cas) sont vendus partout – il en existe des milliers de variétés, confectionnées avec presque tous les produits imaginables : cacahuètes, noix de coco, bananes, patate douce, etc.
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SPÉCIALITÉS RÉGIONALES


Java


La cuisine des Betawi (premiers habitants de la région de Jakarta) est réputée pour sa qualité. C’est là que sont nés le gado gado et le ketoprak (nouilles, germes de soja et tofu à la sauce soja et cacahuètes) qui tient son nom d’un style musical ressemblant au son produit par les ingrédients hachés. Le soto Betawi (soupe au bœuf) est fait avec du lait de coco. Il y a aussi le nasi uduk (riz cuit dans du lait de coco, servi avec de la viande, du tofu et/ou des légumes).


Les habitants de Java Ouest adorent les légumes. Le karedok (salade de haricots, germes de soja et concombre en sauce épicée), le soto Bandung (soupe au bœuf et aux légumes à la citronnelle) et le ketupat tahu (riz pressé, germes de soja et tofu à la sauce soja et cacahuètes) font partie de leurs spécialités. Côté sucré on y trouve entre autres le colenak (manioc rôti à la sauce au lait de coco) et le ulen (riz gluant rôti à la sauce aux cacahuètes), à manger de préférence chauds. Dans les collines plus fraîches de Bandung on déguste du bandrek (thé au gingembre, noix de coco et poivre) et du bajigur (café épicé au lait de coco).
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